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DBSERVATIONS 


MEDECINE. 


OU L’ON TROUVE 


DES REMARQUES 


Qui tendent à détruire le Préjugé, où l'one eff fur 
l'ufage du L' AIT dans la Pulmonie : 


LVEC UNE DISSERTATION 
“fur les INGREDIENS DE L’AIR, confidéré 
dans l’état naturel, & dans un état contre 
Nature , ou comme caufe de Maladies. 

3r M. JOSEPH RAULIN, de l'Académie Royale 
des Beiles-Lettres, Sciences € Arts, de Bordeaux, Doëeur 


en Médecine | & Médecin Ordinaire de la ville de Nérac 
en La Province de Guienne, 


" LR, 
Pr à 


blé A PARIS, 
Ucher Moreau, rue Galande. 


DEeLAGUETTE, rue S. Jacques, 


M. DCC. LIV. 
Avec Approbation & Privilege du Roi, 
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A MONSEIGNEUR 


LE DUE 


DE RICHE L : E UÜU 
ET DÉ FRONSAC, 
.PAIR ET MARÉCHAL DE FRANCE, 


Premier Gentilhomme de la Chambré 
du Roi, Chevalier Commandeur de 
fes Ordres, Comniandant en Chef 
. dans la Province de Languedoc, 
. Gouverneur de Coignac , êtc. &cc. 


AT ONSEIGNEUR, 


pr 


DAIGNEZ agréer un Livre quel’ Utilité 
publique m'oblige de publier contre 1171 pré» 
Jugé dangereux. Ce préjugé ef? fe fort ac- 
wérédité, qu’il ne faut pas moins que le 
‘grand nom d'un célèbre Proretteur des Let- 
#res , pour pouvoir me flatter d'être écouté . 
favorablemenc, 
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Le 


1V 
Qu'il eff beau, MONSEIGNEUR ; de 
voirréunies en Vous, dans ce nouveau fré- 
ele d’ Augulfle, toutes les vertus des Agrippa 
& des Mécène ! Académicien 1lluftre, 
Ambaffadeur aufli heureux qu’utile a l'E 
tat, Libérateur & Pacificateur des Répu- 
bliques ; ce qui vous a mérité dans Gènes 
un Monument érernel, Ce n’éroit pas affez ; 
c’étoit à vous qw’il étoit refervé de renver- 
Jèr à Fontenoi cette terrible phalange fière 
de fes anciens fuccès. Le Languedoc , glo- 
rieux de vos grands exploits , charmé de 
La douceur devotre Gouvernement , & tou- 
ché de vos Bienfaits , vous érigea de nou-- 
veaux trophées , en confacrant a Votre 
Maifon le Régiment de Seprimanie : les 
Belles-Lettres , Les Sciences & les Beaux- 
Arts , en érigeront encore & l’envi à votre 
Gloire. 
J'ai l'honneur d’être avec un très-pro= 
fond refpeit , 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE GRANDEUR . 


Le très-humble & très 
obéiffant Serviteurs 
RAULINe 


| AVERTISSEMENT. 


Et Dome confifte principaz , 

lement en des Obfervations 
-de Médecine fur la Phthifie. Lorf- 
que je me propofai d'y travailler , 
je navois en vue que d'avertir le 
Public, qu'il étoit la vitime d'un 
ancien préjugé fur l'ufage du LAIT 
dans la Pulmonie. J'avoue que jai 
été moi-même dans cette erreur. 
Je communiquai mon deffein à 
Monfieur le Préfident de Mon- 
TESQUIEU ; qui ayant jugé qu il 
“pourroit € être utile, m'exhorra à le 
“mettre au jour. Ma jufte déférence 
pour une fi grande autorité , mem- . 
pécha d’envifager corhbicR cette 
entreprife étoit au deflus de mes 
Morces. Cependant mes Obferva- 
“ions ont infenfiblement formé un 
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Ÿj AVERTISSEMENT, ”. 
etit Traité de Phthifologie que je 
Eve au Public. arr 

Je combats dans mon Livre 
une opinion que les Médecins di- 
fent tenir d'Hippocrate, quoiqu'ils 
fe trompent en cela; c'eft que le 
Lait eft un reméde univerfel dans 
la Pulmonie, & qu'il eft néceffaire 
dans tous les tems de cette mala- 
die. Les Médecins modernes, tout 
comme les Anciens, fi Pon en ex- 
cepte Hippocrate, n’ont prefque 
fur cela que le même langage. Lac 
omnes intentiones ad Phthificorum cu- 
rationem adimplet ; abfiergit [erofà 
Ju& parte, conglutinat cafeof[4 ; corpus 
nutrit © reficit butyrofa. 

J'avoue avec les Chymiftes mo- 
dernes que ces troïs matieres qui 
compofent le Lait,ne font que mé-. 
lées & confondues, & non pas in- | 
timement unies enfemble. Cha-| 
cune de ces matieres étant digé- 
rée felon lesloix de la Nature; dans | 


Fr 
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des eftomacs fains & bien confti- 
tués, peut faire les effets qu’on lui 
attribue : maïs le Petit-Lait (par 
exemple) qui ne déterge que par 
fa partie favoneufe, ne contient 
plus de cette matiere , quand l’a- 
cide & l’huïile qui la compofent 
(felon M. Macquer) font défunis. 
Ces deux principes ne fçauroient 
refter unis dans l’eftomac ni dans 
le fang des Phthifiques ; ou du 
moins ils doivent y perdre leurs 
qualités effentielles , puifqu'ils ne 
rencontrent partout que des ma 
tieres qui tendent à la corruption, 
comme on le verra dans mes Ob- 
fervations : le Petit-Lait ne fcauroit 
“donc déterger les ulceres dans la 
Pulmonie. 
+ La partie butyreufe du Lait étant 
défunie & corrompue dans l’efto- 
mac & dans les vaiffeaux des Phthi- 
Miques , par les mêmes caufes que 
Jai alléguées pour la corruption du 


vij - AVERTISSEMENT. 

Petit-Lait, fera en état de fournir au 
fang des principes plus piquans & 
“plus irritans que l'acide fulfureux 
 & les alkalis volatils: car les va- 


peurs blanches qui s'élevent du. 
beurre dans la diftillation, irritent : 


le gofier jufqu’à lenflammer ; elles 


font fur l’odorat l'impreffion la plus : 


vive, & bleffenttellement les yeux 


qu'ils deviennent rouges en très-. 


peu de tems comme dans une oph- 
talmie. Qu'on juge de cela fi ces 
principes pourroient fournir une. 
bonne nourriture aux liquides & 
aux folides des Pulmoniques. 

La partie cafeufe du Lait,a à peu: 
près les mêmes principes que la 


partie butyreufe,mais ils font moins 


forts & moins abondans, | 

Si tout ce que je dis dans mon 
Livre fur les mauvais effets du Lait 
.-dans la Pulmonie , n’eft pas da- 
bord en état de faire fecouer le. 
joug du préjugé où l'on eft pour, 


| 
| 
| 
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AVERTISSEMENT. iX 
ce rémede , je me flatte qu'on fera 
plus attentif fur les mauvais effets 
qu'il fait tous les jours dans cette 
maladie, & que le Public connoi- 
tra dans la fuite que j'ai travaillé 
utilement pour fa confervation. 

J'ai ajouté dans mon Ouvrage 
quelques Obfervations [ur différentes 
Maladies |, & je lai fini par une 
Differtation [ur les Ingrédiens de 
PAir. J'avois promis , dans un 
autre Ouvrage, cette Differtation 
au Public: cependant je ne m'en 
acquitte aujourd’hui que très-im- 
parfaitement , puifque je ne donne 
qu'une petite ébauche fur cette 
matiere. J’y donnerai plus d'éten- 
due dans la fuite, fi mes occupa- 
tions le permettent, Cet Ouvrage 
fera donc divifé en trois Parties : 
la premiere contiendra les Obfer- 
vations fur la Phthifie; la feconde, 
quelques Obfervations fur diffé- 
rentes Maladies, &en particulier 


X AVERTISSEMENT. 

fur les Maladies épidémiques , qui 

ont régné depuis peu aux environs 

de Nerac ; & la troifiéme, une Dif- 

_fertation fur les Ingrédiens de 
PAir, | | 


APPROBATION 


"Ar lu, par ordre de Monfeigneur le Chances 
lier , un Manufcrit intitulé : Ofervarions de Mé- 
decine, &c. Par M. Jofeph Raulin , &c. Les Ob.. 
fervations étant précieufes en Médecine, lorf- 
qu'elles font faites avec foin & exa@itude ) Of 
ne peut trop les multiplier ; ainf je crois que les 
Médecins verront celles-ci avec plaifir , & 


qu'ainfi on peut en permettre l'impreflion, 
À Paris, ce ro Juillet COTE 


GUETTAR D. 


PRIVILEGE DU ROLL. 


| OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France & de 
RCE À nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
ténans nos Cours de Parlement | Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notte Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & 
wutres nos Jufliciers qu’il appartiendra : SALUT. Nos 
aMÉs PIERRE - MICHEL HUART & NICOLAS-FRAN- 
£OrS MOREAU , Imprimeurs & Libraïres à Paris, Nous 
nt fait expofer qu’ils défireroient faire imprimer & donner 
ù Public un Ouvrage qui a Pour titre | Obfervations de 
Médecine, avec ne Differtation fur Les Ingrédiens de l'Air, 
il nous plaifoit leur accorder nos Lettres de Permi 
our ce néceffaires, À ces caufes , 


nent traiter les Expofans, Nous leur avons permis & 


trevenans , dont un tiers à nous, Un tiers al HÔrel. Dieu 
de Paris, & l’autretiers auxdits Expofans ou à ceux qui 
auront droit d'eux, & de tous dépens , dommages & in= 
térêts. A la charge que ces Préfentes feront enrégi- 
ftrées tout au long lur le Regiftre de fa Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans. notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
beaux caratérés, conformément à la feuille imprimée 
attachée pour modéle fous le contre-fcel des Préfentess 
que les Impétrans fe conformeront en tout aux Kégle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avtil 
1725 ; qu'avant de Pexpofer en vente; le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à Pimpreffion dudit Ouvrage , fera « 
emis dans le même état où Approbation y aura été ! 
donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France, le fieur de Lamoïgnon, & qu'ilen 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblia- # 
théque publique, un dans celle de notre Château du M 
Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon , & 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Gardew 
des Sceaux de France, le Sieur de Machault , Commandeut* 
de nos Ordres; le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defauelles vous randons & enjoignons de faire 
jouir léfdits Expofans & leurs ayans caufes , pleinement 
& paiñblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
| trouble où empêchement. Voulons que la copie des Prés 
fentes qui. fera imprimée tout au lorg au commencesh 
ment ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dues ; 
ment figuifiée ; & qu'aux copies cellationnées par Pun des 
nos amés & féaux Confeillers Secrétaires, foi foit ajouel 
tée comme à l'original. Commandons au premier notr 
Huiflier ou Sergent fur ce requis de faire pour l'exécution 
d’icelles tous actes requis & neceflaires, fans demande J 
autre permiffon , & nonobftant clameur de Haro, Chart! | 


s 


Notmande & Lettres à ce contraires. CAR tel eft not 
mlaifir. Donné à Compiégne, le troifiéme jour d'Aoûtl 
J'an de Grace mil fept cent cinquante trois, & de notrg} 
Regne le trente-huitiéme. Par le Roi, en fon Confeil.# 


igné, SOCQUET , avec paraphe. … 


M 


CC 


Regifré fur le Regifire treixe de la Chambre Royale 
des Libraires gr Imprimeurs de Paris , N°,247. fol, 1,98] 
conformémeut aux anciens Réglemens confrmés par, cell 
dn 28 Février 3713. A Paris le 28 Septembre 1763e :: N 

agi Signé DIDOT, Syndic. 1 
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OBSERVATIONS 
DE MEDECINE. 


PREMIERE PARTIE. 
Remarques fur la Phrhifie en général, 


L [5 fement généraloccafionné 
SR par quelque vice des poûs 
TEVEIN : etre 

©  mons, ou du genre ner- 
veux ; & qui peut provenir dé tou= 
tes les maladies qui affe@ent le 
Corps humain, fur tout de celles 
quiintéteffent le genre nerveux ou 
a poitrine, quand elles font deve=’ 
nues! chroniques. : ::1::0 TP ET 

* Les Phthifies effentielles , celles: 
ui prennent d’abord. cette déno- 


di À A Phthifie eft un amaigrif= 


2 Obfervations 
mination , ont leur caufe immédia- 
te dans la moëlle de l’épine , dans 
les nerfs ou dans les poûmons. Les 
premieres font appellées dorfales 
ou nerveufes, & les autres Pul- 
monies ou Phthifies pulmonaires; 
Les unes & les autres font appellées 
Phthifies fymptomatiques, quand 
elles font l'effet de quelqu'autre 
maladie. | 
Les Fiévres longues & obftinées ; 
les trop grandes évacuations » la 
fuppreffion des fecours périodiques 
des femmes , les fleurs blan- 
ches ,les douleurs néfrétiques invé- 
érées!, les cours de ventre chroni- 
ques ; les maladies vénériennes » 
les-rhumatifmes ; les obfiructions 
& les fchitres des vifceres , le cra- 
chement de fang qui provient des 
polmons ; les écrotielles lé fcor- 
but , la lepre, &tc. produifént 
fouvent des Phthilies, quisdevien- 
nent incurables , quand on n'en: 
x pas détruit la caufe dès le com- 
mencement ,. ou avant les plus: 
srands progrès. | 


de Médecine. $ 
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SECTION PREMIERE: 
ARTICLEI. 
Remarques fur les Phrhifies Dorfales. 
Dans les Phthifes Dorfales , le 


cours des liqueurs eft retardé ou in- 
terrompu dans la moëlle de Pépi- 
ne : celle-ci en eft gorgée , & le 
fuc nourricier ne s’y diftribue plus 
qu'irrégulierement. Ceux qui font 
attaqués de cette Phthifie devien< 
nent d’abord pâles, mélancholiques 
& bouffis,parce queles liquides cir- 
culentavec peine dans les vaifleaux. 
Les vaifleaux font prefque par-tout 
pâles & tendus ; ils font très-appa- 
rens fous les aifelles ; cependant 
il en eft toûjours quelqu'un d’extré- 
mement rouge. Les crachats que 
l’on rend font pâles & de nature 
à ne pouvoir pas être aifément ex=. 
pulfés ; car quelque preflé qu’on 
(oit de touffer , il n’eft pas fouvent 
>ofible ; parce que RCE du 
| 


4 Obfervations à 
larynx tient fes mufcles dans un 
mouvement tonique : on En vient 
sufqu’à fuffoquer : de-là des vomif- 
femens bilieux ; & fi c’eft quelque 
tems après le repas, on vomit les 
alimens que l'on a pris; on ne fe 
trouve pas foulagé à la premiere 
fois que l’on vomit, à la feconde 
on-fouffre moins pendant quel- 
que tems, cependant les mêmes 
mA NEte reviennent bien - tôt 
après. Dans cet état les malades ont 
la voix plus aigüe & plus perçante 
que quand ils fe portent bien. On. 
à ordinairement des friflons ; ê&t une 
fiévre lente dont le relâche eft mat= 
qué par des fueurs. C'’eft la def- 
criptign de la Phthife-dorfale pat 
_ Hipocrate ; dans le Livre de In- 

TERNIS AFFECTIONIBUS. | 

Hippocrate fait mention, dans 

18 même Livre , d’une autre Phthi- 

fie-dorfale , qu'il dit provenir éga- 

lement de l’obftruétion des vaif- 

feaux qui aboutiffent à la moëlle de. 
j'épine, & de ce que celle-ci n'a. 


due” de Médernrs 0 
plus une communication libre avec 
le cerveau.(ette Phthifie eft caufée 
par la trifteffe & par le commerce 
avec les femmes : en voici les prin- 
cipaux fymptômes, d’après cet Au- 
teur. | #E 
Il furvient d’abord une douleur 
aiguë à [a tête , au cou, aux lom- 
bes , dans les mufcles des lombes , 
& aux articulations des cuifles; on 
cft conftipé, on n’urine que difhci- 
lement; les douleurs augmentent à 
mefure que la maladie fait des pro- 
grès ; les cuifles fe bouffiffent com- 
me celles des Mropiques , il fur- 
vient des ulceres aux lombes. Si 
quelqu'un de ces ulceres guérit , il 
en revient bien-tôt d’autres. Ces 
fymptômes me paroifflent avoir 
quelque chofe d’approchant de 
ceux de la vérole. DIRE 
_ Les nouveaux mariés , ou d’au: 
tres qui s’adonnent immodérement 
aux femmes , ont les fymptômes de 
Phchifie fuivans.Ils n’ont pas de fié: 
vre , & ils mangent; cependantils 
| À ii] 


6  Obfervarions | 
maigriffent à vue : ils fentent des 
fourmillemens qui partant de la té- 
te, femblent s'étendre en defcen- 
dant dans l’épine du dos ; lorfque 
ces malades urinent ou vont à la 
felle , ils rendent beaucoup de fe- 
mence liquide , ils en rendent aufli 
en dormant: cette femence ne peut 
pas féjourner dans la matrice. S'ils 
voyagent ou qu'ils courent , ils font 
d’abord foibles , effoufflés, & fa 
tigués par des pefanteurs de tête; 
& des tintemens d'oreilles. S'il fur- 
vient, dans le tems, des fiévres un 
peu vives , on eft* grand danger. 


AR TLCPLE TE" 
Remarques fur les Phthifies nerveufes. 


: pe Phthifie nerveufe eft prefque 
fans fiévre , fans toux, & fans 
difficulté de refpirer : cependant 
tous ces fymptômes ont lieu quand 
cette maladie eft à fon dernier pé- 
riode ; elle eft toujours accompa- 
snée de dégoût, & de digeftions 


de Médecine. | 7 
difficiles : il s’enfuit une langueur, 
un abbattement géneral, & une 
maioreur qui augmente tous les 
jours , & qui conduit fouvent à 
 lhydropifie : elle eft caraétérifée 
principalement par la langueur ; & 
par le dégoût. Morton en décrit 
exaëtement les fignes & les fymptô- 
mes ; on peut les voir dans cet Au- 
. teur. | 

Ieftomach eft le vifcere qui pa- 
roît d'abord le plus affe&té dans cet- 
te maladie : il n'eft pas furprenant 
que le genre nerveux en foufre, 
puifque l’eftomach n’eft à propre- 
ment parler qu’un tiflu de fibres 
nerveufes , & le vifcere le plus en 
état de faire dégénérer le fuc ner- 
veux, comme Je l’ai remarqué dans 
un autre ouvrage. 

Tout ce qui peut débiliter ou dé- 
truire les fonétions de l’eftomach eft 
en état d’occafionner des Phthifies 
nerveufes : elles font plus fréquen- 
tes chez les Anglais qu’en France , 
c'eft l'effet de la dépravation de l'air 

À iv 
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qu'ilsrefpirent, & des abus dans le 
régime qu'ils commettent peut- 
être plus généralement que les 
Français. 


ARTICLE IL. 


Contenant des obfervations [ur les 
 Phihifies nerveufes. 


PREMIERE OBSERVATION. 
Sur une Phthifie hyfierique. 


NE Demoifelle d'environ dix- 

huit ans, fut attaquée, pen- 
dant le printems de l’année 1744, 
de vapeurs hyftériques , avec une 
douleur confidérable à la région 
épigaftrique ; ces attaques reve- 
noient plufieurs fois dans la jour- 
nce , fur-tout le foir ; elle reffen- 
toit toujours la douleur dans les in- 
tervalles, avec une petite oppref- 
fion, La premiere fois que ces ac- 
cidensarriverent , la malade étoit 
au tems de fes fecours, ils en fu- 


* 
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rent fupprimés. Je lui fis faire dans 
deux Jours deux faignées au bras 
& une au pied: les fymptômes hyf 
tériques fe rallentirent : je profitai 
de ce tems de relâche pour faire 
prendre trois verres d’une tifanne 
royale , qui étoit indiquée par un 
petit flux de ventre qui s’éroit ar- 
rêté peu de jours avantles attaques : 
elle en fut purgée ; mais les vapeurs 
devinrent plus confidérables & plus 
fréquentes , elles commencoient 
par une oppreflion qui étoit bien- 
tÔt fuivie de mouvemens convul- 
fifs ; qui fe fuccédoient dans toutle 
corps , d’une partie à l’autre. 

On perdit prefque d’abord l'ap- 
pétit, & les digeftions devinrent 
pénibles & difficiles. 

J’ordonnai l’ufage d’une tifanne 
compofée avec les racines de chi- 
corée fauvage , de fraifier , d’afper- 
ges ,+& les feuilles de matricaire , 
d’armoiïfe & de fumeterre ; & on 
ufoit deux fois le jour , le matin & 
le foir, de l’opiate fuivante . .., 

À V 
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Prenez gomme ammoniac, Kara- 
bé, de chacun dix grains ; bezoard- 
jovial huit grains ; fafran de mars 
apéritif, fix grains ; caftoreum, cinq 
grains ; & fix goutes anodines ; le 
tout réduit en opiate avec le fyrop 
d’armoife,pour une prife. On conti- 
nua ces remédes pendant 12 jours. 
Les mouvemens convulfifs cef- 
ferent après huit jours d’ufage de 
cette opiate, mais il furvint de fré- 
quentes foibleffes qui alloient juf- 
qu'à la fyncope : ces foibleffes du- 
roient ordinairement près d’une 
heure. Le tems des fecours appro- 
choïit: je fis prendre pendant qua- 
tre matins , vingt grains de rhubar- 
be , dix grains de bezoard-jovial , 
& quatre grains de caftoreum, le 
tout'réduit en bolus avec la théria- 
que : le quatriéme jour , les fecours 
furent marqués par l'évacuation d’u- 
ne matiere pale & décolorée,eh très 
petite quantité: J y fuppléai par une 
faignée au pied ; je fis faire pendant 
quelque tems des fomentations é« 


de Médecine: tf 
mollientes fur le bas-ventre ; & on 
continuoit toujours l'ufage de la ti- 
fanne. 

Les foibleffes diminuerent , elles 
devinrent moins fréquentes ; la 
douleur de la région épigaftrique 
_ nétoit guéres plus fenfible ; mais à: 
_ fa place il furvint des ardeurs infup- 
_ portables fousle cartilage xiphoïde, 
avec un fi grand battement entre 
les omoplates que la malade en per- 
dit le fommeil. Je la mis dans l’u- 
_ fage d’une tifanne compofée avec 
le chien-dent, la racine de guimau- 
ve , la bourrache , & les fleurs de 
nymphea : l’ardeur diminua, mais le 
battement devenoit de jour en jour 
. plus confidérable & plus importun. 

La malade avoit déja extréme- 
ment maigri, & elle maigrifloit à 
vuë : Je la mis dans l’ufage du petit 
lait, où l'on faifoit botüllir au bain- 
marie trois écrevifles rougies & é- 
crafées; onyjettoit furlafin une pin- 
cée de fleurs de bourrache: elle en 
prenoit deux prifesparjour,le matin 

te vj 
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& l’après-midi, à la place du botil- 
lon : la maigreur augmentoit mal- 
gré ce remede , & le battement en- 
tre les omoplattes perfiftoit tou- 
jours. Les fecours vinrent dans leur 
items, mais ils furent aufli mal con- 
ditionnés qu'auparavant. 
Je me déterminai enfin à faire 
porter quelques bouteilles d’eau 
de la fontaine minérale de Caf- 
téra-vivens , fituée dans l’Arma- 
gnac , à trois lieuës d’Auch, fur la 
grande route de cette ville à Con- 
dom; ce font des eaux fulfureufes, 
& un peu ferrugineufes : l'expérien- 
ce de plufieurs années les a renduës 
recommendables en ce pays, pour 
les embarras de l’eflomach , les fié. 
vres lentes , les vieilles diffenteries, 
pour rétablir les fecours périodi- 
ques des femmes, &c. La malade 
en prenoit trois verres le matinen : 
differens tems, & deux l’après-mi- 
di. Je, m apperçus après trois fe- 
maines de cet ufage , que les ar- 
deurs fous le cartilage - xiphoïde 
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avoient prefque ceflé, & que les di. 
seflions étoient moins laborieufes L 
- mais le battement perliftoit tou- 
jours. Les fecours arriverent, ils fu- 
rent mieux conditionnés & plus a- 
bondans qu'auparavant. 

La maigreur n'avoit pas encore 
diminué, au contraire elle empiroit: 
je craignois un defféchement total, 
ou une hydropifie, car les jambes 
étoient déja œdémateufes : le bat- 
tement entre les omoplattes alloit 
_ toujours en empirant. La malade ne 
dormoit plus , même par le fecours 
de l’opium ; fon horloge, difoit-el!e 
( c'étoit ainfi qu'elle appelloit ce 
battement ) l’éveilloit toujours ; 
cependant elle digéroit mieux: ceia 
me remplit de confiance. Je ne 
doutois pas que ce battement ne fût 
occafionné par quelque obfiruttion 
confidérable qui s’étoit formée près 
de quelque diflribution de Paorte, à 
l'occafion des mouvemens violens 
& irréguliérs du genre nerveux, 


lors des attaques hiflér.ques, & 
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ue cette obftrudtion ne compri- 
mât l’artere d’où venoient ces bat- 
temens , qui de l’aveu de la ma- 
lade répondoient parfaitement aux 
mouvemens de fyftole & de dia- 
ftoledesautresarteres.Je la misdans 
l'ufage du gruau. dont elle prenoit 
trois fois par jour, à la place d’au- 
tant de bouillons; & je lui fis pren- 
dre tous les matins un bolus com- 
pofé de fix grains de faffran de mars 
apéritif & autant d’æthiops miné- 
ral , avec la conferve de rofes , elle 
buvoit par deffusune taffe de décoc- 
tion d’hypericum ê& de lierre terre- 
fre ; elle continua ces remedes 
pendant un mois: le battement 
ceffa infenfiblement de même que 
tous les autres fymptômes, & l’u- 
fage du lait de chevre la rétablit 
enfuite parfaitement : elle n’a pas 
eu, depuis huit ans , la moindre in- 
commodité. | 
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SECONDE OBSERVATION. 


Sur une Phrhifie écroutllenfe. 


En 1740 un jeune Chirurgien 
faifant fes études à Montpellier , 
s'appercut qu'il lui furvenoit des 
petites tumeurs comme des gan- 
glions fur le tarfe du pied droit; 
il y appliqua d’abord des empl- 
tres réfolutifs ; cela n’empêcha pas 
ces tumeurs d'augmenter; quatre 
mois après elles fe ramollirent & fe 
percerent ; il s’enfuivit une fup- 
puration afflez abondante , & ce 
furent enfin des ulceres qui deve- 
noient de jour en jour plus pro- 
fonds; le fond & les bords de ces 
ulceres ne préfentoient que des 
chairs baveufes, & d’une couleur 
Lvide ; il furvint une fievre lente 
à la fuite de cette fuppuration. On 
fit, étant encore à Montpellier, 
“plufieurs incifions à ces ulceres, 
tant pour féparer Îles mauvaifes 
chars, que pour dilater des finus 
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qui s’étendoient bien avant entre 
les phalanges ; on ne négligea rien 
pour la guérifon de ce malade : 
cependant tous les remedes étant 
inutiles , on lui confeilla de fere- 
tirer chez lui pour y attendre Îa 
mort, que la Phthifie où il étoit 
déja tombé faifoit préfumer devoir 
être prochaine. 

Ce Chirurgien étant arrivé chez 
lui, ne penfoit à rien moins qu'à 
fa guérifon; il avoit abandonné fes. 
ulceres aux foins de la nature ; fa 
fievre lente fubfiftoit & fa mai- 
greur augmentoit tous les Jours , 
lorfque je fus appellé par hazard. 
dans fon voifinage ; on me pria de 
le voir. Ce jeune homme me parla 
d’abord de fa maladie en Chirur- 
oien éclairé ; & peu sen fallut 
quà la vue de tous les remédes : 
qu’en lui avoit faits, je ne regar- 
daffle d'avance comme inutiles 
toutes les tentatives que Je pour- 
rois faire. Cependant je fis fonder | 
fes plaies: je ne les décrirai pas 
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ici, 1l fuit de dire. que le pied 
en étoit totalement labouré; plu- 
fieurs os étoient découverts & ca- 
riés ; 1 ne paroïfloit , par tout , que 
des durillons & des chairs baveu- 
fes qu'il falloit néceffairement dé- 
truire. M. Loze habile Chirurgien 
de Laroumieu , près de Condom, 
difléqua en quelque façon tous ces 
ulceres ; il en détruifit les mau- 
vaifes chairs en touchant avecbeau- 
coup de dextérité par tout où l’on 
pouvoit porter le fer fans dangers 
il continua de confumer les chairs 
baveufes & les durillons qui re- 
floient encore , par le moyen des 
remédes ; les oss’exfolierent tant 
par le fecours de l'art que par la 
fuppuration. Après avoir purgé le 
malade , je le mis dès le com- 
mencement à l’ufage des bouillons 
de raves qu'il prenoit deux fois le 
jour: je ne lui permis pour toute 
nourriture ; que de la bouillie faite 
avec la farine d'orge ou d'avoine 
& l’eau, un peu de pain, & quel- 
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qu'œufs frais. Ce régime diminua 
la fiévre dans un mois, & la mai- 
greur n'augmentoit pas. Je le fis 
encore continuer pendant un au-. 
tre mois ; & J'ajoûtai au bouil- 
lons de raves, pendant les der- 
niers quinze jours, un verre de 
décoëtion de farce-pareille. Je m'ap- 
percus enfin que les folides com- 
mencoient de fe réparer, & que 
les fonétions de l'eftomach fe réta- 
blifloient : cependant la fiévre lente 
n'avoit pas encore cellé, mais elle 
diminuoit de jour en jour. Je fis 
ceffer l’ufage des bouillons de ra- 
ves : à leur place, on prenoit deux 
fois par Jour un bolus fait avec par- 
ties égales d'yeux d’écrevifles, d’an- 
timoine diaphorétique & d’anti- : 
heétique de Porerius, avec le fyrop 
de capillaire ; à la dofe de deux 
fcrupules ; on buvoit par defflus un 
verre de décoëttion de fcolopendre 
& d'hypéricum. A peine le ma- 
lade fut-il dans cet ufage que la 
fiévre cefla ; il reprit peu à peu fon 
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‘embonpoint, & les ulceres fe ci- 
catriferent ; il finit de fe rétablir 
ar l'ufage du lait de vache, il fe 
porta enfuite parfaitement bien. 


FROISIÉME OBSERVATION. 
Sur une Phthifie V’érolique. 


Un jeune homme de trente ans, 
dont la vie avoit été aflez déréglée , 
tomba pendant l’hyver de l'année 
1749 dans une inappétance géné- 
-rale; il reflentit en même tems 
de picotemens dans toutfon corps ; 
fur-tout vers l’épine du dos, & 
fes digeftions étoient très-difhciles; 
il fe forma des obftruétions dou- 
loureufes dans le mezantere ; il 
avoit des douleurs tantôt dans une 
partie, tantôt dans une autre ; il 
en reflentoit conftamment une dans 
les cordons des vaifleaux fperma- 
tiques. [1 fut réduit dans deux mois 
à un tel point de maigreur, qu'il y 
avoit lieu de craindre qu’il ne fup- 
porteroit pas le bd remede: 
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outre cela il lui furvint une petite 
fiévre qui annoncçoit le dernier dé- 
gré de Phthifie. On fit du com- 
mencement quelque faignée , ‘on 
donna qüelque purgatif, on miten 
ufage les fomentations émollientes 
{ur l'abdomen , les demi bains do- 
mefhques; des bouillons altérans, 
des tifanes, &c. On varioit ces 
remedes felon les différentes indi- 
cations: maïisrienne foulagoit. Le 
malade voulut abfolument prendre : 
du lait, je fus obligé de le lui. 
permettre : dans peu de jours la : 
fièvre augmenta , elle devint vio-. 
lente; on ceffa l’ufage du lait, &. 
je m'attachai à calmer la fiévre; 
j'y reuflis : en peu de tems elle re- : 
vint à fon premier point. Le peu 
de fuccès des remedes, & le prompt 
defféchement du malade, me fi- | 
rent foupçonner un virus vérolique ; 
il m'affura que cela ne fe pouvoit 
pas » & la bonne fanté de tous fes : 
_parens minterdifoit tout foup- 
çon fur un virus héréditaire, Ce- 
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pendantje tencai quelques fritions 
mercurielles , elles diminuerent 
bientôt tous Îles fymptômes; ;e 
continuai l’ufage du mercure, dont 
je ménageois les dofes pour qu’il 
ne donnât pas de falivation ; le ma- 
lade guérit radicalement par ce 
fecours , il jouit depuis ces reme- 
des d’une fanté ferme & aflurée, 


QUATRIÉME OBSERVATION. 


Sur une Phrhilie caufee par une vérole 
héréditaire, 


Je fus appellé en 1740 pour 
voir une femme âgée de 30 ans, 
d’un tempéramment bilieux ; & 
d'une couleur plombée & étran« 
Were; elle étoit afligée d’une dou- 
Jeur à la partie moyenne de Ia 
cuifle gauche. Le fiége de cette 
douleur paroïfloit être dans le pério- 
fe du femur : elle étoit fupporta- 
ble du commencement; mais on 
mavertit quelque tems après , : 
qu'elle faifoit des progrès vers la 
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partie fupérieure de la cuiffe. Elle 
fe fixa enfin fur l’os facrum, d’où, 
fe répandant dans la cuifle droite, 
elle intéreffa bientôt les côtes , les 
mufcles de la poitrine, & les omo- 
plates ; de forte que la malade qui 
fouffroit beaucoup, & qui ne pou- 
voitrefpirer que difficilement, per- 
dit le fommeil , & tomba dans un 
dégoût général pour toutes fortes 
d’alimens. | 
Ces douleurs ne cauferent ja- 
mais de phlogofe extérieure, ni 
de rougeur; cependant le poulx 
étoit fréquent, dur & élevé, & 
la chaleur aflez vive. Je fis faire 
d’abord quelques faignées, qu'on 
proportionna au tempérament: on 
en foutint l'effet par le moyen des 
calmans , des tifanes émulfionnées 
& d'une diéte convénable. On te- 
noit les parties douloureufes hu- 
mectées, tantôt avec la pommade 
divine, & tantôt avec le beaume 
tranquille & le camphre. Les dou- 
leurs devinrent moins générale 
ment répandues. 
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Dès que j'apperçüs que lir- 
ritation des folides avoit dimi- 
nué , je donnai quelque purgatif 
avec tout le ménagement que les | 
douleursexigeoient. Ces remedes 
_étoient d'autant plus indiqués , 
quil ne fe faifoit prefque plus 
de fécrétions dans le canal intefti- 
nal, & que le ventre étoit devenu 
extrémement parefleux , malgré 
les lavemens qu’on avoit foin de 
placer de tems en tems. Deux. 
mois après , la malade fut fans fié- 
vre ; le fommeil fe rétablit, & le 
dégoût devint moins général ; mais 
les douleurs perfiftoient toujours 
à la cuifle gauche, & vers l'os fa 
crum. | 
… La malade avoit accouché quel. 
que tems avant fes douleurs : fon 
enfant mourut quelques jours a- 
près ; cependant fes couches a- 
voient été heureufes , elle fe pot- 
toit au mieux; la nature avoit res 
puis fes voiesiordinaires ; de forte 
qu'on n'avoit pas même de con- 
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jeéture vrai-femblable pour fe dé- 
cider fur la caufe de fon mal. Dans 
cette incertitude , Je Jettai les yeux 
{ur fon tempéramment, fur fa cou- 
leur, fur différents climats qu’elle 
avoit habités , & par conféquent 
fur de grands voyages qu'elle a- 
voit faits. Tout cela me donna lieu 
de foupçonner des tranfpirationsin- 
terceptées , & des engorgemens 
dans les membranes ; ce qui pa- 
roifloit indiqué, d’autant mieux 
que les douleurs jétant devenues 
moins vives, tous les mufcles é- 
toient encore douloureux. J’eus 
recours au petit lait, où l’on fai- ! 
foit bouillir , au bain- marie; quel: 
ques écrevifles rougies & écraflées. 
On prit enfuite le laït fans deman- 
der confeil ; mais après quelques 
jours de cet ufage, tous les fymp- 
tomes embpirerent de nouveau. 
Le rerour & l’obftination des 
douleurs m’voient déja fait foup= 
çonner un virus vérolique; j'avois: 
queftionné plufieurs fois la mala- 
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de , elle ne m'avoit rien avoué ; 
je perfifiai dans mon opinion, elle 
parla enfin, & elle en dit affez 
Pour ne pouvoir pas douter que 
cette maladie ne fût l'effet d’un 
virus vérolique héréditaire. J’eus 
recours à quelques demi-bains do- 
mefiques ; tant par rapport à la 
 tenfion des vaifleaux qui paroifloit 
confidérable , qu’au defléchement 
de la peau. Ces bains parurent d’a- 
bord foulager, mais ce ne fut pas 
-pour fong-tems ; les douleurs re- 
vinrent le cinquiéme jour plus vi- 
-VES que jamais. Cependant je fis 
faire quelques friétions mercuriela 
les; je laiflois quatre jours d'inter- 
valle de lune à l’autre, & je n’em- 
ployois à chacune que deux drag- 
mes d’onguent, où il n’entroit 
qu'un tiers de mercure. A la fixié- 
me friétion, le-reméde commen- 
.çoit de porter à la bouche, je le fis 
-fufpendre. Les douleurs étoient dé- 
ja devenues fupportables ; ce n'é- 
toit plus, de l’aveu de la mala- 
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‘de, qu'une pefanteur douloureufe. 
Comme on fe préparoit pour con- ! 
tinuer les frictions, il fe préfen- ! 
ta des gens indifcrets qui la déter- ! 
minerent à ne plus faire ce re-. 
mede. | 
La nature étant ainfi livrée à. 
elle-même, il furvint encore des 
gens qui promirent de guérir cet-\ 
te maladie, par l'application ex- | 
térieure de certaines drogues qu’on « 
ne nommoit pas; on sy foumit: 
mais en peu de Jours, les dou.# 
leurs devinrent plus vives , & lesw 
forces en furent totalement abat-* 
tues. La maigreur étoit déja extrêé-h 
me, la malade devint fort altérée ,# 
elle reffentoir un feu intérieur très-« 
inquiétant , fon poulx étoit dur &k 
fréquent, mais bien plus à certai-# 
nes heures qu’à d'autres, & le ven 
tre fe gonfloit de tems en tems 
mais ce n'étoit que l'effet de l’ir 
ritation des membranes, devenués! 
extrémement fenfibles par tant de 
-foufrances. He D 
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La malade fur, pour lors, bien 
fichée de s'être laiffée fafciner 
par des promefles vagues. Cepen- 
dant elle tomba dans un autre er- 
reur , elle voulut abfolument aller 
à Bagneres: on y blâma ma con- 
duite , & on décida, en confulta- 
tion, qu'on devoit employer des 
remedes adoucifflans & rafratchif- 
fans , pour la préparer à prendre 
les eaux: mais cette médecine cal- 
mante la conduifiten moins de trois 
mois ; à un calme éternel, elle 
mourut dans le dernier degré de 
marafme, | 


CINQUIEME OBSERVATION. 
, Sur une Phrhifie caufte par des 


tumeurs [chirreufes 


k Une Dame qui avoit joui d’une 
fanté à toute épreuve , accoucha , 
pour iatroifiéme fois, pendant le 
printems de l’année 1733. Cet ac- 
couchement fut très - Jaborieux : 
lle perdit affez abondamment dès 
à B ij 
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qu’elle eut accouché , mais quel- 
_ques heures après la perte cefa 
totaiement ; elle perdit abfolu- 
ment l'appétit, la fiévre fut bien= 
tôt de la partie, elle dura plu- 
fieurs Jours ; il s’enfuivit des va- 
peurs & des infomnies: il furvint 
par tout le corps de petites tu 
meurs fchirreufes , fans douleur && 
fans rougeur ; en paffant légére- 
ment la main fur la peau, on 
reflentoit un nombre d'inéoalités. 
de la groffeur de petites grenail* 
les; & il en étoit en divers en 
droits , au cou, par exemple, au 
fein & aux cuifles , qui étoients 
de la groffeur d'un œuf de pis 
geon. ; 

Je fus appellé pour voir cette 
malade pendant le mois de May 
de l’année 1734. Je la trouvai dans 
un trifte.état; elle touchoit pref= 
que au dernier degré de. maraf 
me ; il étoit encore annoncé pat 
une petite fiévre lente & par des 
fueurs noëturnes : cependantrien 
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nindiquoit que fa poitrine für af 
feétée. Je m'appercus encore d'une 
fuppuration très-lente dans quel- 
ques tumeurs du fein. Je ne fus 
as d'avis qu'on y appliquât de to- 
dique. Je mis la malade, après. 
ne petite purgation , à l’ufa- 
se des bouillons apéritifs, faits 
vec quelques racines de cette 
lafle ,; un nouët de faffran de 
mars apéritif , quelques plantes 
meres & les cuifles de deux gré- 
ouilles ; elle continua cet ufage 
endant près d’un mois. Après ces 
ouillons elle prit tous les ma- 
ins, pendant douze jours, huit 
rains d'æthiops minéal dans Ja 
onferve de rofes, elle buvoit par 
éflus une tafle d’infufion de fu- 
ietere: ces remedes bornerent le 
rogrès de la maigreur, & quel- 
ues tumeurs fe difliperent. Enhar- 
1 par ce petit fuccès, je fis don- 
er quelques friétions mercurielles 
ui réuflirent au mieux , toutes 
S tumeurs difparoifloient infen- 
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fiblement; au bout d’un mois & 
demi, à compter depuis le com- 
mencement des fritions , il n’en 
reftoit que deux au fein de la grof- 
feur d'un marron: ÿy fis appli- 
quer, pendant quelques jours, un 
._ peu de mercureéteint,& méléavec 
énallte diapalma; elles parvin- 
rent en peu de tems à une par- 
faite réfolution; l’appétit fe réta- 
blit peu à peu, les fecours ordinai- 
res revinrent abondamment, ils n’a- 
voient pas eu lieu depuis les cou- 
ches , la maigreur diminuoit fen- 
fiblement, & la malade finit de! 
fe rétablir par le moyen du lait & 
d'une bonne nourriture. 1 


SIXIEME OBSERVATION. 


Sur une Phrhifie occafionée par une | 
lepre héréditaire. À 

| 

k 


En 1743, une Dame âgée de 
vingt-cinq ans tomba (dans l'A: 
merique fa patrie) dans une gran: 


de débilité de tous fes membress 
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& (ur tout des. jambes qui furent 
d'abord très - douloureufes; elle 
avoit en même tems des inquiétu- 
des & des infomnies. A cela fuc- 
céda une tenfion douloureufe à 
la région épigaftrique & aux hipo- 
condres: elle fe faifoit plus ref- 
fentir vers le cartilage xiphoïde 
qu'ailleurs. Tout l'abdomen fut 
quelques jours après couvert de ta- 
ches violettes , de même que les 
extrémités inférieures qui furent 
bientôt couvertes de petites tu- 
meurs dures & diftinétes les unes 
des autres; ces parties devinrent 
prefqu'infenfibles. 

_ La malade reffentoit depuis le 
commencement de petites dou- 
leurs aux lobules des oreilles, & 
1l s'étoir formé une glande fchirreu- 
fe à une mammelie qui devint 
dans la fuite de la groffeur d'un 
œuf de poule. On fit pendant fix 
ans une grande quantité de diffé- 
rens remédes , on la mit enfin à 
a diette blanche qu’elle obferva 
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pendant fix mois; elle auroît con: 
tinué encore plûs long:tems, s’il 
n’étoit pas furvenu une fiévre con: 
tinue qui dura un mois, La mala- 
de étoit déja fi exténuée , qu'on dé- 
fefpéra de fa guérifon , à moins que 
l'air de la France n'y pût quelque 
_chofe ; dans cette confiance , elle 
pafla la mer & vint à Paris. 

Dès que la malade fut arrivée 
dans cette capitale. ; on la mit à 
l'ufage d’une tifanne fcorburique. 
qu’elle prit pendant un mois & 
demi, elle prit enfuite le lait de 
chevre pendant deux mois; mais 
le mal alloit toujours en empirant, 
Il fe préfenta un charlatan qui (fe-. 
Zlon la coûtume de ces gens Îà) 
promit d’abord une entiere guéri-k 
fon; on s’y livra, & on prit deux 
fois tous les jours pendant huit 
mois d’une quintefflence où le vi- | 
triol dominoit. Tous les fymptô- 
mes de là maladie commencerent! 
à empirer dès les premiers jours* 
de ce pernicieux ufage; & à la fins 
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les yeux s’enflammerent avec des 
vives douleurs, la vue s’obfcurcir, 
ilfe levoit fur les globes des yeux 
de petites pellicules qui fe fépa- 
roient à mefure qu'il en venoit de 
nouvelles; le vifage devint animé 
& couvert de boutons phleemo- 
neux; il fe formoit des écailles fur 
ces boutons qui , en tombant , don- 
noient iffue à une férofité claire & 
mordicante: ces écailles fe renous 
velloient à mefure que la férofité 
cefloit de fuinter ; les cartilages 
de la voute du nez s’affaifférent 3 
& il couloit par les narines une 
liqueur purulente de très-mauvai- 
fe odeur ; les levres devinrent ex- 
trémement grofles & fe renverfe- 
rent; les regles ceflerent, & les 
jambes s'ulcérerent en plufieurs 
endroits. EU | 

À la vüe de tous ces accidens, 
e charlatan fut congédié; on fe 
mit entre les mains d’un médecin, 
quifordonna les eaux de Spa, & 
es bouillons de vipere: . furyint 

PS 
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à la fin de ces remedes, une fié- 

yre continue qui dura un mois. 
La malade réfifla à cette fiévre: 

on lui perfuada de faire ufage de 


la boule des Evêques, elle en prit 


deux fois le jour pendant fix fe- 
maines:ellevomiffoit toutes les fois 
qu'elle en prenoit; ce remede le: 
chauffa extrémement, Pour la re- 
mettre , on lui fitquelque faignée, 
& on lui donna des calmans pour 
. Jui procurer le fommeil qu'elle a- 


voit totalement perdu. Fille avoit 


déja fait à Paris un féjour de deux 
ans, elle en partit très-accablée de 
foibleffe & de maigreur; elle alla à 
Bagneres, où elle prit les eaux & 
les bains ; de-là elle alla à Bareges, 
où elle en fit de même, & erfin 


elle fe retira en Guienne au com- | 


mencement de l'hyver 1750. 


Je fus appellé pour: voir certe ! 


malade quelques jours après fon 


arrivée ; je la trouvai extréme-! 


“ment maigre; elle avoit le vifage 


bout, bourgeonné, écailleux ; & 


L 
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Couvert prefque eh tous tems 
dune férofité blanchâtre; les lé- 
vres étoient groffes & renverfées; 
mais en certains tems., plus 
quen d’autres; elle y -reflentoit 
de vives cuiflons , de même qu'à 
la langue, qui étoir couverte 
de boutons. Elle ne voyc’t que 
très -peu : les globes des yeux 
étoient couverts d'écailles ; il en 
révenoit toujours à mefure. qu'il 
s'en {paroïit; elle perdit enfin la 
vue. Julius denique horridus era , 
ac Qis Satyrorum efe fingitur de. 
DONUAPRINES dla 4 AG A ve D dE LEe 

., Les extrémités ;étoient couver- 
tes de taches noirâtres &.évailleu- 
fes: & en pafflant la main {ur le 
corps ,; on trouvoit par.tout la 
peau écailleufe & inégalement grof 
liere & dure: On.y. ftinguoiten- 
core. une infinité de tumeurs du- 
res & grofles comme, des noifet- 
tes, 1c1 comme de gros marrons , 
€ ailleurs comme de petits. œufs;: 
cependant. il niy.avoit.rien qui.in- 

v] 
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diquât des vices dans les vifceres ; 
& la malade mangeoit avec goût. 
Lesextrémitésfegonfloientdétems 
entems, elles étoient prefque faüs 
fentiment, & les ulceres des jaïn- 
bes fuppuroient toujours. * "°° 
_ Je défefpérai d'abord de la ma- 
lade ; elle m’avoua que fa thaladie 
étoit héréditaire dans fa famille, Lés 
remedes des- charlatans l’auroient 
rendue incütable , quand Bien mé: 
me elle ne l’auroit pas été d’ailleurs. 
Je me contentai de lui fairepren- 
dre une. tifane calmante &iulné: 
raire : deux mois après fon arrivée L 
il furvint une fiévre intermittente 
irrégulière. Le Chirurgien qui la 
voyoit lui fit prendre du quinqui- : 
na ; ce remede rapprochoit les ac- 
cès , la fiévre alloit devenir conti. 
nue: on m'appella, je fh'attachai 
aux délayäns, aux amefs & je pla 
çois de loin’ en loïn quelque verre 
de tifanne laxative : ‘la’ fiévre ‘cé: 
da. Un habile’ médécih confeilla 
d'effayér quelque friiofmetou? \ 
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tielle ; tout fut inutile. Il y eut 
encore des retours de fiévre: la 
malade étoit au dernier degré de 
marafme , fon corps n'étoit plus 
qu'un fquelette , elle mourut un an 
& demi après qu'elle fut arrivée en 
province. k 


SEPTIÉME. OBSERVATION. 


Sur une Phthilie caufee par dés dou 
leurs à la région épigallrique &r des 
obfruétions au foie. 


En 1746 , une fille de dix-huit 
ans , qui avoit été Jufqu'alors af. 
{ez robufte & bien coriftituée, ref 
fentit au commencement de l'hy- 
ver de légeres douleurs à la ré- 
gion épigaftrique vers l’hypocon- 
dre gauche; ces douleurs s’accru- 
rent infenfiblement : il furvint un 
petit vomifflement qui avoit tou- 
SÉNRE ME après avoir 
mangé; ce voriflement dura d'a- 
bord près d’un mois: on donna 
quelques rèmedes ; ‘on fufpendit 
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cet accident, mais en peu de jours 
il revint auffi fréquent qu'aupara- 


Vant : trois fémaines après il ceffa. 


de lui-même fans remedes. I] te- 
foit toujours une douleur à l’épi- 
gafre , la malade étroit conftipée , 
fesurines étoient dans l’état naturel, 
elle mangeoit aflez , fes digeftions 
étoient pénibles & difficiles , elle 
fouffroit plus alors de fa douleur que 


quand l'eftomach étoit libre ; elle 


avoic déja fort maigri. 


Le vomiflement revint encore. 


fix mois après que la feconde at- 
taque eût ceflé, les regles ne cou- 
oient plus, les douleurs augmen- 


toient toujours , la malade perdit | 
enfin le fommeil , & manquant de | 


forces pour fe foutenir, elle fut 


obligée dé garder ie lit, On m'ap- 


pella dans cet étar; je trouvai une 
tenfion confidérable aux hypocon- 
dres avec une petite fiévre ; la 
il 2 : 2 

peau étoit feche & d’une couleur 
extrémement pâle. Je fis faire une 


faignée au bras & des fomenta- ! 
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tions émollientes fur l'abdomen: 
on fervoit des lavemens avec la mê- 
me décuttion, on donnoit fouvent 
des narcotiques le foir. La tenfion 
& les douleurs diminuerent; mais 
le vomiflement perfiftoit toujours. 
Je fis faire une autre faignée, & Je 
continuailesfomentauons;leventre 
fe ramollit, excepté vers la région 
du foie. Je faifis ce moment pour 
tâcher d'arrêter le vomiffement ; 
j'ordonnai une potion avec quarre 
onces d’eau de menthe, une on- 
ce de fuc de limons, & quinze 
grains de fel d’ablinte ; on en pre- 
noit deux cuillerées dans les inter- 
valles des bouillons : le vomifle- 
ment diminua, & il ceffa le troi- 
fiéme jour de cet ufage. Je fis 
prendre enfuite demi-once de pul- 
pe de caffe dans Pinfufion d'une 
dragme de rhubarbe, on réitéra 
ce remede trois heures après; La 
malade en fut purgée : jen fis en- 
core prendre le lende®uin une 
prife, il fit bien fon effet. 
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IT r’étoit pas commode de con: 


tinuer long-temsles fomentations, 
c'éroiten hyver; on fit à leur pla- 


ce des embrocations avec l'huile ! 
rofat & celle de lys, on prenoiten. 
même tems trois verres par jour 


d’une tifane apéritive & amere; on 
continua pendant huit jours, on réi- 
téra le purgatif avec la cafe & 
la rhubarbe ; le vomiffement revint 
malgré ces remedes: la potion a: 
vec l’eau de menthe , &c. le fit 


cefler dans trois jours. On conti-. 


nuoit toujours les embrocations , 


Je repurgeai quelques jours après ; « 
& Je faifois prendre de tems en 


tems par précaution queique cuëil- 


lerée de portion : le vomiflement « 


revenoit quelquefois; mais il étoit 


moins confidérable , & il cefloit 


dans un jour, enfüuite dans demie 
journée , & enfin il ne revint plus. u 


On continuoit la tifane: Mais la 


fiévre n'ayant plus lieu que quel-… 


A la nuit, je fis fufpen- 


re tous les remedes; pour ten-! 
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ter cesque pourroit la nature. 
Huit Jours apfès les douleurs 
étoient peu de chofe , mais le 
foie étoit confidérablement gon- 
flé ; la malade n’alloit pas du ven- 
tre. Je la purgeai avec la cafe © & 
‘le rhubarbe, je la mis enfuite à 
l’ufage d'uné opiate, compofée 
avec la gomme ammoniac, les clo- 
portes , le mercure doux, à racine 
d’énula - campana ; la poudre de 
gaïac , les yeux d'écreviffes & quel- 
_ques grains de rhubarbe par prife ; 
avec le fyrop de cinq racines apé- 
ritives : elle en prenoïtdeux fcrupu- 
 Iesle matin & autant lefoir, & bu- 
voit par deflus un verre de tifane 
compofée de chiendent , de fcolo- 
pendre , & de bourrache. Après 
vingt jours de cet ufage, les fe- 
cours périodiques reparurent M 
tous les accidens cefferent à l’ex- 
ception du gonflement du foie qui 
étoit toujours confidérable, mais 

_fans douleur. 

Cependant la maigreur ne dimi- 
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nuoit pas, au contraire ellefem-. ! 


bloit augmenter, c’étoientles em- 
barras du foie qui s'oppofoient à 
l’entier rétabliflement de la mala- 
de: je la déterminai à fe faire faire 
quelques légeres friions mercu- 


rielles fur l’hypocondre droit; elles ! 


réuflirent au mieux, le foie re- 
vint dans fon érat naturel, & elle 
fe rétablit parfaitement bien; il y 
a trois ans qu’elle jouit d'une fan- 
té parfaite, 


HUITIÉME OBSERVATION. 
Suite de lobfervation précédente, 


Les filles & les femmes font fou- 
vent attaquées dans ce pays de 
phthifies, caufées par des obftruc- 
tions dans les vifceres du bas-ven- 
tre; mais Je n'ai pas VÜ ces mala- 
dies ainû fréquentes que depuis 
trois ans ; Je pourrois rapporter , 
depuis ce tems là, un nombre 
d’ebfervations femblables à la pré- 
cédente, Les malades qui ont été 


Pre 


: 
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fecourues à tems , font toutes gué- 
ries par la même méthode dont 
je me fuis fervi dans la maladie 
dont je viens de faire le narré; & 
celles qui ont été négligées , font 
mortes hydropiques. 


NEUVIÉME OBSERVATION. 
Sur une Phthifie nerveufe. 
Une Dame de Flandre, d'une 


famille diftinguée parmi la nobleffe 
_ de cette contrée, âgée de cinquan- 
te ans, d’un tempérament aflez ro- 
 bufte, vint faire un voyage en ce 
pays , il y a environ cinq ans. Elle 
fut très-incommodée dans fa rou- 
te: plufieurs accès de fiévre lo- 
bligerent de faire un féjour confidé- 
rable à trente lieues de l’endroit 
où elle devoit fe rendre. Dès qu'el- 
le fe crut entierement remife, elle 
continua fon voyage ; mais étant 
arrivée à fa deftination , elle fe trou- 
va très-fatiguée: elle ne mangeoit 
que peu depuis quelques jours, & 
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fon eflomach ne faifoit plus que des 
digeftions imparfaires : elle maigrif- 


{oit à vue, &elle étoit prefque def. 


féchée; loriqu’elle s’apperçut, quel- 
que tems après, que fes jambes 
devenoient œdémateufes; en peu 
de Jours les jambes & les chifles 
furent très-gorgées. Elle appella un 
médecin , qui lui ordonna des ti- 
fanes diurétiques & des purgatifs 
violens: à peine en- eut elle ufé 
quatre jours, qu'il furvint une pe- 
tite fiévre & des foibleffes fréquen- 
tes; lhydropifie augmentoit, le 
ventre étoit tendu ; mais il n’y a- 
Voit pas encore, dans fa cavité, 
des ferofités épenchées. On me de- 
manda du fecours , & je fus furpris 
de la grande maisreur du thorax & 
des extrémités fupérieures ; tout le 
refle du corps étoit œdemateux. 
J'attribuai Ja caufe de ces acci- 
dens à un vice. de l'eftomach, qui 
dépendoit d’un relâchement de ce 
vifcere ; d'autant mieux que dès 
qu'on avoit pris du bouillon, on 


f 
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y reffentoit un poids qui duroit 
plufieurs heures, & que les excré- 
mens , qu'on rendoit quelque tems 
après avoir pris le bouillon ou au- 
tre nourriture, n’étoient pas à de- 
-mi digérés. Je fis d’abord faire 
ufage d’une tifane avec la fcolo- 
pendre, la fumeterre, & le petit 
chêne; on en buvoit trois verres 
par jour ; le matin, à midi & le foir: 
& immédiatement avant les prifes 
du matin & du foir, on prenoit la 
poudre fuivante. 

Prenez caflis , racine d’arum, 
petite fauge , rofes rouges , de cha- 
cun huit grains ; canelle & faffran 
oriental, le tout en poudre, de 
chacunquatre grains,pourune prife, 

Dès le ciñnquiéme jour de cet 
ufage , cette Dame s’appercut que 
fes digeftions commencoient à fe 
rétablir ; dans huit jours eile eut ap- 
pétit: à mefure que les fonétions 
de l'efltomach fe rétablifoienr k 
l'hydropifie fe diffipoit. Elle con- 
tinua fans interruption l’ufage de 


/ —_ 
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_cesremedes ; pendant près d’un 
mois ; elle n'eut pas befoin d'au- 


tre fecours : cependant elle en re- 


prenoit quelque prife de tems en 


tems, & elle fut en état, deux 
mois après , de s’en retourner en 
Flandre , où elle a joui jufqu'à pré- 
fent d'une fanté parfaite. 
DiIxiÉME OBSERVATION. 
Sur une Phthilie nerveufe. 


Un Enfant unique , d’une mai- 


fon de qualité, étant à la mammel- » 


le ; avoit de tems en tems de peti- 


tes fiévres & des flux de ventre: 


les vers étoient la caufe de ces ac- 
cidens , difoit-on, comme ‘il eft 
d’ufage chez le peuple dans toutes 
les maladies des enfans: on don- 
noit des vermifuges & des purgatifs 


affez fréquens , c’eft la méthode : 


ordinaire. Cependant cet enfant 


chéri, qui faifoit les plus belles ef- 


pérances de fa famille, étoit fou- « 
vent attaque de ces accidens , il « 


a: 
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malorifloit à vûe, & l’on n’accu- 
Toit jamais que les vers, d’autant 
mieux qu'il en rendoit quelqu'’uns 
de tems en tems; cela donnoit en- 
Core occafion à redoubler les ver- 
“mifuges & les purgatifs. 
Cependant la fiévre devint con- 
tinue, elle dégénéra en fiévre len- 
te; le flux de ventre, qui aupara- 
Vant n'avoit lieu que de tems en 
tems , ne difconrinuoit prefque 
plus. Je fus appellé à l’abfence du 
médecin ordinaire; je foupçonnai 
d’abord ‘un vice général dans les 
“iquides, & un relâchement con- 
fidérable du ventricule. Cet enfant 
mangeoit, Je craipnois qu’on ne 
Jui donnät trop de nourriture ou des 
chofes nuifibles : il étoit d’une mai- 
Breur extraordinaire; cependant la 
nourrice me paroïffoit bien confti- 
tuée. Je fufpendis mon jugement 
fur fon compte, jufqu'à ce que je 
ferois inftruit de fes mœurs, & de 
fa façoh de vivre: je fis prendre, 
jen attendant, quelque abforbant , 
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dans quelque cueillerée de teinture 
de rhubarbe & de mirobolans; ces 
remedes fembloient rétablir un peu 
Teflomach, & diminuer lesautres 
{ymptômes : mais l'enfant revint 
bien-tôt dans le même état. On 
m'apprit que la nourrice étoit ex- 
trémement emportée, & que fes 
violences étoient fréquentes, qu’el- 
le étoient paflionnée , &c.J’exami- 
nai fon lait , il n’avoit prefque pas 
de confifance , il n’étoit pas de la 
couleur, ni du goût ordinaire : 
c'étoit là la véritable caufe de la 
perte de cet enfant, ilne m'en fa- 
lut pas davantage pour faire congé-! 
dier cette nourrice. 

Je crus que le lait ne pour: 
roit que fe corrompre dans un efto- 
mach fi dérangé, & dans un fang | 
déja corrompu; l'enfant avoit près! 
de deux ans; & comme il étoit ac” 
coutumé à manger, je confeillai de 
ne lui donner plus de lait. Il ne fe. 
trouvoit pas plus mal de ce régi. 
me; un mois après, au contraire , 


il 
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il n'avoit prefque plus de fiévre , & 
les autres fymptômes s’étoient cal. : 
més ; mais le public, qui décide tou 
Jours en médecine, exigea qu'on lui 
donnât une nourrice, on le fit : bien- 
tot après la fiévre & les autres f ymp. 
tômes empirerent & il mourut en. 
tierement defféché, 


ONZIÉME OBSERVATION.: 


Sur une Phthifie nerveufe occafionnée 
Par un cuir de Bœuf. 


Un jeune homme, agé de 17 
ans, travaillant dans une tannerie, 
à la premiere préparation du Cuir 
frais d’un bœuf qui étoit mort:de- 
puis peu du charbon, s'apperçut 
qu'il lui furvenoit une petité tu- 
meur à la partie moyenne de l'a- 
want-bras ; il n°y fit pas d’abord gran. 
de attention , parce qu'il n’en fouf. 
froit pas. Cependant cette tumeur 
faifoit des progrès, elle devint con. 
fidérable | & dans trois Jours tout 
le bras fut exrrémement enflé , y 


_ 
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| comprenant les doigts , la main êt 
l'épaule : mais cette enflure n'étoit 
pas douloureufe ; on appella un 
Chirurgien qui la guérit en peu de : 
jours. | 

À peine ce ft-on apperçu de cet 

accident , que le malade reflentit 
une foif extraordinaire, qui a duré 

“jufqu'à fa mort, il commença d'a. 
bord de maigrir, il devint fort af- ! 
famé, il fe déclara un flux confide- 

“rable , une douleur de tête conti- 
nuelle & des infomnies fréquentes; w 
le malade a refté dans cet état pen- « 
dantcinqans:, il n’a jamais gardé le # 
lit il ne toufloit pas , il fe prome ) 
noit toujours ; mais la maigreut W 
érant parvenue à fon dernier pério+ w 
de:, il lui furvint une fiévre lente; 
& fa vie s’éclipfa comme la flamme 
d'une chandelle qui manque de b 
foutriture, Le malade eft mort en. 
cetre ville cet hyver dernier 175154 
fans avoir jamais fait d'autres remé-, 
des que ceux qu'on a employé pouts 
le guérir de la tumeur. 
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DouziÉME OBsERvVATION. 
Sur une Phrhifie nerveufe. 


Il atriva en cette ville, (N erac) 
pendantle printems de l'annéer748, 
un jeune Gentiliomme Anglois 
qui touchoit déja au dernier dégré 
de Phrhifie ; il étoit d'une grande 
foibleffe dans tout fon corps, il 
 mangeoït très-peu, il étoit fatigué 
En tout tems par une grande oppref. 
fion qui augmentoit de tems en. 
téms, Comme par périodes ; on 
l'autoit prife pour des attaques 
d'afthme convulfifs ; il toufloit pour 
lors jufqu'à étouffer;il avoit grande 
peine à cracher; quandil crachoit , 
ilrendoit des crachats extrémement 
gluans; & il avoit, pat tems, une 
petite fiévre, 

Cet Anglois portoit avec lui fes 

remédes , il prenoit tous les matins 

une cuillerée de firop d'ail, com- 

Pofé avec une once & demi d'ail 

Jouilli, deux onces de gomme am- 
| Ci 
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moniac , & une livre de fucre can- 
di ; il montoir à cheval deux fois 
ar jour, ilalloitàun quart de lieue, 
à demi lieue, & plus loin, felon que 
fes forces le permettoient ; il prit 
enfuite le bouillon de vipére, dela : 
compofition de Mr Helvétius,tom, : 
premier, p. 102. Se trouvant enfin 
de beaucoup mieux ; après cinq. 
mois de féjour , il s’en alla dans le » 
Languedoc , enfuite à Paris, &| 
nous apprimes en peu de tems qu'il 
étoir totalemont guéri. k 
Il arriva un accident à ce jeunes 
Seigneur, comme il fe remettoit. 
fenfiblement de fa maladie, au-# 
quel accident fes compatriotes » . 
qui étoient en France , attribuerent, 
{on entier rétabliflement; :le voici.s 
Ce convalefcent défiroit ardem-* 
ment voir une chaffe que le Roi de-# 
voit faire, il fe crût en état de fuivres 
le cortége, il monta à cheval : il fitsh 
étant en chafle , une chûte fort ru 
de, il en refta fur la place fans 
mouvement & fans parole ; on le 
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ctut mott, on le potta dans [a mai- 
fon la plus prochaine , on le faigna, 
il fe remit quelques heures après, 
dans peu de jours fes forces furent 
totalement rétablies, & il reprit 
d'abord, comme par miracle, fon 
ancien embonpoint, dont il a joui 
jufqu'aujourd’hui fans interruption, 


TREIZIÉME OBSERVATI ON. 


Sur une Phihifie nerveufe caufèe par 


des habitudes impures, 


Un jeune homme de trente ans ;. 
s’étoit tellement livré, depuis l’âge 
de dix-huit ans , à des commerces 
impurs, qu'étant follicité pour fe 
marier , il vint me trouver pour me 
confulter fur un écoulement fé 
quent & involontaire de femence 
qui fe faifoit prefque fans “érec-. 
tion & fans qu’il le fentit ; cet- 
te matiere étoit fort liquide, il lui 
furvenoit fouvent des fourmille- 
mens à l'épine du dos qui fe répan. 
doient dans tout le corps; il man- 
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geoit & il dormoit à fon ordinaire ; 
cependant il étoit efloufflé au moin-- 
dre exercice qu'il faifoit ; il me pria 
de le fortir de cet état, il avoit rai- 
fon de le craindre, c’étoit un com- 
mencement de Phthifie qui l’auroit 
infailliblement conduit au tombeau. 

Je le purgeai d’abord avec l'eau 
de cafe, & je lui ordonnai l’ufage 
des bouillons de tortue & d’écrevif- 
fe avec la chicorée fauvage, la lai- © 
tue, la fanicle & la fcolopendre; . 
il les prit pendant trois femaines. 

Et enfin il ufa pendant quinze 
jours d’une dragme chaque matin. 
de l’opiate fuivante. : 4 

Prenez femences de laitue & 
de plantain de chacun trois drag- \ 
mes, deux dragmes de blanc de ba" 
laine, & demi once de conferve de » 
rofes ; on prenoit par- deflus une « 
tafle d’infufion de coquelico. Pen- « 
dant les derniers douze jours, on 
enveloppoit rendant la nuitles par- 
ties , & l’on couvroit les aines dev 
comprefles trempées dans une dé-" 
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coËtion de pignons de graine de 
chanvre broyées & écrafées , & de 
feuilles de creffon & de fenoüil ; 
le malade fut remis par le moyen 
:. remédes dans l'état naturel ; 
_Étl'ufage du lait de chevre diffipa 
‘fa maigreur. 
Je recommandai dès le commen- 
cement des’abftenirde toutes fortes 
d’alimens qui pourroient l’échauffer 
&t turtout des falures, & d’épiceries, 
de ne s'occuper qu’à des chofes en- 
tièrement oppofées à fesmauvaifes 
_ habitudes, & de faire toujours quel- 
_qu'exercice moderé. Ce malade fût 
_ en moins de quatre mois en état de 
fe marier, & depuis un an qu'il a 
fair ces remédes il n’a plus reffenti 
fa moindre de ces incommodités. 


ARTICLE IV. 
Reflexion [ur les caufes des Phthifies 
 dorfales ou nerveufes. 
Es Phthifies dorfales & nerveu- 
24 fes, ont toujours pour caufe im- 
) mediate,des embarras ou des déran- 
C iv | 
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gemens dans les nerfs ou dans leurs 
principes ; ou des vices dans les li- 
quides qu’ils contiennent dansleurs | 
calibres. Et | 
. Les embarras dans le principe, | 
des nerfs, peuvent être caufés, . 
par tour ce qui peut être en état de 
former des congeflions & des en- 
gorgemems dans le cerveau & 
dans la moëlle de l'épine , & de fai ! 
re obftacle à la libre progreffion du 
fuc nerveux. R 
_ Les embarras dans les diftribu- 
tions des nerfs , ou pour mieux dire 
dans les filets nerveux proviennent * 
des nerfs eux-mêmes ou de leur fuc 
dépravé. Si les nerfs déclinent d’un 
état naturel par quelque caufe que 
ce foit, la progreflion de leur fuc : 
en fera retardée , interrompue ou 
trop précipitée; la nutrition des fo- 
lides ne fçauroit fe faireexaétement, 
car elle depend desoflilations natu- « 
relles, unies, & égales dufyftême 
nerveux: les principales fonétions 
déclineront bien-tôt & ne tarderont 


| 


devenue différente dela lymphedes 
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pas à fournir des fignes effenticls 
! dela Phthifienerveufe, quin eft que 


trop fouvent la fuite de ces deran- 
gemens. 
Le fuc nerveux dans l’état natu- 
rel , eft un liquide huileux & très- 
divifé, qui nourtit les nerfs , entre- 
tient leur foupleffe & la liberté de 
leurs ofcillations. Ce liquide n’eft 
autre chofe qu’une lymphe parve. 
nue à fes dernieres préparations , & 
vaifleaux par fa ténuité , & en ce 
qu’elle ne durcit pas au feu comme 
celle à: elle s’évapore au contrai- 
re quandelle eft échauffée ; il n’eft 
pas furprenant ; puifque la matiere 
en eft fournie par les arteres caroti- 
des & vertébrales, dont le fang eff 
de beaucoup plus fubtil & plus divi- 
fé que celui des autres vaifleaux. 
D'ailleurs la nature qui eft admira- 
ble dans routes fes operations , pa- 


. roît encore plus admirable dans la 


préparation du fuc nerveux, que 


dans toutes les autres fécrétions, par 


Cv 
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l’infinité des moyens dont elle fe 
fert pour les perfe@ioner. | 

Cependant quelles que foientles 
précautions que la nature prend | 
pour perfectioner le fuc nerveux , ! 
elle ne peut pas l'empêcher de dé. ! 
 génerèr quand les liquides d’où il 
provient font pervertis ? c’eft une 
conféquence analifée par cer axio- 
me certain , préncipiatum debet redc= | 
lere naturam principii. 

Tout dégénere à mefure que le : 
fuc nerveux fe déprave , & que les : 
nerfs dégénerenteux-mêmes: il n’eft 
donc pas furprenant qu’il furvienne 
des Phthifies nerveufes à Ja fui- 
te des vapeurs hiftériques , des : 
écrouelles , de la lépre , de la vé- * 
role , &c. & de l’abus de fix chofes : 
non naturelles. jé 
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ARTICLE :V, 


Re [ar la cure des Phthifies dor- 
fales & nerveufes. 


F Es Phthifies dorfales & nerveu- 

#1 fes fymptômatiques exigent d’a- 
bord les mêmes remédes qui con- 
viennent à la maladie principale qui 
les a caufées ; la Phthifie :apportée 
dans la premiere obfervation, qui 

_ provenoït de vapeurs hyftériques 
fut guérie par des remédes hyftéri- 
ques , & enfuite par des apéritifss 
celle” qui eft rapportée dans la fe- 
conde obfervation , étoit caufée par 
un virus écrouelleux , fomentée & 
accrue parle pus de plufieurs ulcé- 

) res de cette nature ; elle fut guérie 
par des remédes refolutifs , adoucif 
. fans, abforbans, diaphoritiques,&c. 
tous propres à rétablir la mafle des 
liqueurs, à borner le progrès du 
virus, & à concourir à cicatrifer les 
ulcéres, Celles enfin qui prove- 

si 
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noient d’obftruttions, de la vérole 
&c. furent guéries par des apéri- 
tifs, par des antivéneriens &c. C’eft- . 

là une regle générale dont il n’eft + 
pas permis de s'écarter dans la pra. 
aie de la Médecine. 

Il arrive fouvent que la caufe de 
la maladie principale étant détruite, 
le genre nerveux refte encore af- 
feété, & que la Phthifie perlifte ; ; 
ce refte de Phthifie pourroit faire 
des progrès. Il eft dans ce cas-là 
néceffaire de changer de méthode 
& de la traiter comme Phthifie ner- 
veufe effentielle. 

Les indications curatives des 
Phthifies dorfales & nerveufes ef- 
fentielles , préfentent d’abord des 
obftrutions à détruire , des ten- ! 
 fions & des roideurs dans les fo- 
lides à diffiper , & des vices du 
fuc nerveux à réparer. | 

On détruit les obftruttions des 
nerfs par les refolutifs, par les in- 
cicifs , & les apéritifs ; ; on remédie 
à ss tenfions & à leurs roideurs 


07, 
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. pat les émolliens & les humeËtans ; 
on répare les vices du fuc nerveux 
par une diére exaête & convena- 
ble; on finit la cure par des remé- 
des abforbans & diaphoritiques , & 
l'exercice eft néceffaire dans tous 
les tems de cette maladie; on le 
verra plus bas. | 

Tous les apéritifs ne convien- 
nent pas dans les maladies des 
nerfs , il faut éviter exactement 
ceux qui pourroient icriter leurs 
fibres comme le fer; le mercure 
feroit aufii nuifible dans les Phthi- 
fies eflentielles. On doit fe fervir 
des gommes incifives, refolutives 
&apéritives, & du fuc ou de la dé- 
coétion des plantes qui ont la même 
, -VCftu. 

C'étoit-là la méthode d'Hypo- 
crate ; il recommandoit dans cette 
maladie les poireaux ; de celeri, 
Jarhüe, la menthe, &c. Ce fcavant 
Médecin n'auroit-il pas encore eu 
“en vue, en fe fervant de ces plan- 
tes , d’inonder le genre nerveux, 
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tant dans fes calibres qu’au dehors : 
de leurs parties odorantes, & de 
rétablir par-là les offillations natu- 
relles des fibres nerveufes, Cette 
idée curative paroîït digne de la fa- 
gacité de ce grand homme; car les 
immenfes divifions des corps odo- 
rans , & les effets que font les di- ! 
vifions fur les organes de l’odorat, : 
préviennent affez de l'effet qu’elles : 
peuvent faire fur tout le fyftême 
des nerfs. | 
Hypocrate ne s’en tenoit pas à 
ce feul fecours pour rétablir la fou- 
pleffe des nerfs: il employoit par 
intervalles , des fomentations , il 
procuroit la liberté du ventre avec 
le fuc de choux & de bêtes , oùil 
- mêloit du miel; il portoit fon exac- 
_ titude jufqu’à prefcriré les alimens 
qu'on devoit prendre , & ayant tou- 
jours en vue de rétablir le ton na- 
turel du genre nerveux, il faifoit 
ufer de tems en tems de pain fait 
avec la farine ; Peau & l'huile. ‘H 
fecondoit cette fage pratique , par 


- 
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Pexercice ; les nerfs fe trouvoient : 
par ce moyen raffermis,en état d’af- 
fujettir ce qui faifoit obftacle à leurs 
fonétions , & d’épurer la mañle des 
liqueurs par une tranfpiration fou- 
tenue. 

L'exercice qu'Hypocrate faifoit 
faire à fes Phthifiques confiftoit en 
promenades & en de petits voya- 
ges; dès le commencement de la 
maladie, il faifoit faire jufqu'à vingt 
fiades , il augmentoit tous les jours 
de cinq, & enfin les voyages qui 
étoient le plus près de la guérifon, 
(qu'on obtenoit ordinairement dans 
un an} étoient de cent cinquante 
flades par jour, Ces marches fe fai- 
foient en divers téms de la jour- 
née ; on en faifoit le matin, l'après- 
midi, & après fouper. Hypocrate 
Choififfoit fçayamment le tems & 
les momens où les organes des 
digeftions devoient être follicités 


Pour recevoir-des alimens , & ceux 


où ils devoi®® être fecondés pour 
les digerer. 
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Plufeurs auteurs, depuis l'école 
des Grecs, ont approfondi l'utilité 
de l’exercice dans les Phthifies: 
cela fait que je ne m'étendrai pas 
ici fur ce fujet ; je me contenterai 
de rappeller que ce fecours a eu 
dans tous les tems, un fi grand 
fuccès ; qu'on peut le regarder ! 
comme le principal reméde de ces 
maladies. Les Anglois Phthifiques 
_ qui paffent en France pour y voya- 
ger y guériffent prefque tous par 
ce moyen; d'ailleurs étant nou- 
veaux hôtes dans un pays où les 
ufages font différents de ceux de 
deur patrie, ils fe font à ces ufages, 
ils quittent leurs anciennes habitu- 
des , ils refpirent un autre air; tout 
cela contribue puifflamment à leur 
guérifon, 

Quand Îles malades ne peuvent 
pas voyager comme le Phrhifique 
de la feconde obfervation, qui n’au- 
roitfçu marcher n’y fe tenir à che- 
val par rapportaux tu £res dupied, 
& qui nétoit pas en état d'avoir 
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un équipage; ou quand l'exercice 
ne les fait pas aflez tranfpirer , il eft 
néceffaire d’avoir recours aux ab- 
ferbans & aux diaphoritiques ; mais 
il faut, avant d'employer ces remé- 
des, que les folides ayent affez de 
foupleffe pour ne pas s’oppofer à 
leur effet, autrement ils feroient 
plutôt nuifibles que falutaires. 
Voyez mon livre fur les promptes 
variations de Pair, Chap. XVI. 


SECTION SECONDE, 
ARTPOLESE 
Remarques ur la Pulmonie en général. 


À Pulmonie eft caufée par des 

tubercules dans les Poumons, 
ou par des matiéres âcres & abon- 
dantes qui rempliffent-& déchirent 
les, velicules de ce vifcere , ou 
enfin par la rupture, ou l'érofion 
de fes vaiffleaux qui y caufent des 

-ulcéres, | 


_ 


— 
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PE ae ec 


l'y à dans les Poumons deux di Fe. E 
rentes efpéces de Tubercules. 


O N a obfervé deux différentes * 
efpéces de Tubercules ; les : 
uns font crus & de nature à ne ja- ! 
mais fuppurer ; les autres fuppurent « 
ét forment des ulcéres. De quelle 
nature que foient les Tubercules, 
ils conduifent à la Phthifie quand : 


ils ne font pas diffipés à tems. 


ARTICLE III 


Remarques [ur les Tubercules qui ne 


fuppurent pas. | 
pa Tubercules qui ne fuppus * 


rent pas, pullulent extréme: w 
ment , les Poumons s’en farciffent ; # 
ces malades font fans ceflefatigués 
par une toux féche, ils fe defle: 
chent peu à peu, ils ne refpirent \ 
qu'avec peine; cette difficulté de ” 
refpirer augmente infenfiblement, 
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& l’on étouffe ; il n’y a pas ordinai- 
remenf dans ces fortes dePhthifies, 
de fiévre caraétérifée. Gallien a vu 
cracher à un homme, de ces’ T uber- 

_cules ; de la grandeur de grains de 
vefle. Sennert rapporte qu'un Pro- 

_ fefleur de Wittemberg rejetta éga- 
lement parles crachats de petites 
boules blanches & dures, & qu’il 
mourut phthifique. Pour moi, j'ai 
guéri un Prêtre auquel il reftoit des 
fignes de phthifie, après avoir ren- 
du en différens tems par les cra- 

chats deux corps durs pétrifiés & 
couverts de pus; ces corp>étoient 
longs d'un pouce fur huit lignes de 
circonférence ; je détaillerai plus 
bas cette obfervation. 


AR TPOTLE "EV: 
Remarques [ur les Tubercules qui 


fappurent. 

Lu y a deux efpéces de Tubercu- 
les qui fuppurent ; les uns font 
grands & les autres font petits: les 
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grands font ceux qu’on appelle voz: 
mique des Poumons; c’eft-à-dire , 
des abfcès confidérables dans la | 
fubflance de ce vifcere. Il eft des 
malades qui n’ont qu’un de ces ab- 
Îcès , & d’autres en ont plufieurs , | 
comme l’on peut voir par la fe- 
conde obfervation de cette feétion. 
Ces tumeurs fe forment fouvent 
fans qu'il y ait des fignes aflurés 
qui les faffent connoître , elles cre- 
vent tout-à-coup: le pus qui s’en 
répand inonde les bronches, il fer- . 
me le paflage de l'air, & le malade 
fuffoqué: à moins que l'abfcès ne: 
foit petit, ou que le malade ne 
foit affez robufte pour réfifter à cet- 
te attaque; pour lors le pus eft 
pris à différentes reprifes par les : 
bronches pour être rendu par la 
voye des crachats: fi l’on rend l’ab- 
fcès & que l’ulcére ne fe cicatrife “ 
pas dans quarante jours (on le con- É 
noît en ce qu’on continue de cra= 
cher du pus après ce tems) on ! 
tombe dans la Phthifie , c’eft Le fen- 
timent d'Hypocrate, 
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Les petits Tubercules pullulent 
- beaucoup , les Poumons en font 
fouvent farcis ; avant qu'ils ne fup- 
purent, on les appelle crus, ils cau- 
fent même en fe fsrmant une PER 
tite toux féche, qui augmente in- 
fenfiblement à mefure qu'ils grof- 
filent, & qu'ils fe multiplient; ce- 
pendant une toux féche peut a= 
voir lieu fans qu’elle foir caufée 
par des Tubercules; celle ci n’eft 
pas dé durée; au lieu que celle 
qui provient de Tubercules, dure 
toujours , & change de nature felon 
les différens états des Tubercules. 
Pendant tout le temps que les 
Tubercules font crus , ils occafion- 
nent une petite douleur à la poi- 
trine : quand les Poumons en font 
farcis , les glandes & les vaiffeaux 
de ce vifcere en font comprimés. 
La lymphe s'échappe par les pores, 
les lÿmphariques s'entrouvrent, la 
toux devient humide , le malade 
maigrit, & il furvient une petite 
| fiévre. On a toujours un peu de / 
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.fiévre dès le commencement de 
la pulmonie ; mais on ne s’en ap- 
perçoit pas, parcequ’ellé n’eft pas 
confidérable; dès qu’elle le devient, 
on touche au fecond degré de 
Phthifie. 

On eftau fecond degré de Phthi- 
fie, dès que les Tubercules s’en- 
flamment, que la fiévre s’allume 
& qu’elle devient continue; on a 
des chaleurs inquiétantes , la toux 
eft violente , il furvient des fueurs 
noëturnes , colliquatives , les Tu- 
bercules crevent , chacun d’eux. 
forme,un ulcére, on rend des 
crachats purulens & en abondan- ! 
ce, ces crachats font quelque- 
fois fanguinolens , le fang fe cor-. 
rompt peu-à-peu, la fiévre devient » 
pütride : de-là des diarrhées , des ! 
hydropifies&cc.qui conduifent bien- | 
tôt au troifiéme dégré de Phthifie 
qui eft le dernier dégré de maraf- 
me, & un état où il n’y a plus d'ef- 
poir de guérifon, 
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A RÉTLOILE : Ve 
Contenant des Obférvations fur la Pul. 


… monie, caufée par des Tubercules, 
PREMIERE OBSERVATION. 


Sur une Pulmonie caufée par des corps 
durs, engendrés dans les Poumons. 


7 TN Prêtre, d’une maifon diftin- 
V guée, âgé de vingt-huit ans,qui 
navoit jamais reflenti la moindre 
incommodité, fut faifi tout-à-coup 
d’une fiévre quotidienne peu con- 
fidérable , elle le prenoit du com- 
mencement , par froid, c’étoit dans 
les premiers jours du Carême de 
l'année 1748. Comme la fiévre n’é- 
toit pas grande,onla négligea, mais 
elle dégénéra en fiévre lente. Envi- 
ron un mois après(à compter du pre- 
mier accès de fiévre),il fentit un pe- 
tit poids dans la poitrine qui génoit 
la refpiration; il fit des efforts pour 
ouffer dans l'efpérance de réjetter 
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la caufe de cette pefanteur ; mais 


cela lui fut inutile ; 11 s’enfuivit une 


toux féche qui fe foutint pendant 


plus de trois mois. On lui fit pren-. 


dre le lait coupé avec une décoc- 


| 


tion d'orge qui lui caufa un flux de ! 


ventre ; on changea de reméde, on 


prit les eaux de Cauterets. Latoux » 
devenoittous le jours plus ficheufe, 
& les crachats de. lymphariques # 


qu'ils étoient , parurent teints de 


fang : le malade en füt allarmé;. 
mais fon allarme fut bien plus con-. 
fidérable quelques jours après, 

faifant des efforts pour cracher, il. 


rendit un bouchon dur comme de 


la corne. ( C’eft fon expreflion ) 
long de près d’un pouce, fur huit 
lignes de circonférence; ce corps. 
étranger étoit couvert de pus. Lan 
toux augmenta , il furvint de vives 
douleurs de poitrine, & le malade 
rendoit tous les matins , à la fuite ” 


de la toux, quantité d’eaux rou- 1 


geatres qui devinrent blanches en ” 
peu de jours, cela dura pendant à 
un - 


1 
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un mois; on reprit les eaux de Cau- 
terets, la toux n'en: fut pas moins 
violente, on crachà encore du fang, 
là refpiration étoit gênce: de plus 
en plus, jufqu'à ce qu'à la fuite 
d'une grande roux on eût rendu un 
autre bouchon de la :même natu- 
re. &: de la même grandeur que 
le premier. Ji furvint après les mê- 
mes. fymptômes qu'auparavant , 
mais ils durerent moins ; la toux 
diminua confidérablement , cepen- 
dant elle avoit toujours lieu, les 
crachats étoient purulens il reftoit 
une fiévre lente, & une douleur à 
la poitrine & entre les omoplates ; 
on avoit déja défefpéré de la gué- 
rifon de cette maladie; cependant 
le malade vint me confulter (je ne 
J'avois pas encore vu), je le raffu- 
tai &. Je lui fis les remédes fui- 
Vans: 1:i.0 Ph, 105 to, 
«Quoique le malade fût déja très- 
maigre , je lui fis tirer de l’un des 
bras ; huit:onces de fang : je le pur: 
geai le lendemain, avec deux on 
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ces de manne , & je le mis tout de 
fuite a l’ufagerd'unestifane .vulné: 
raire & pedtorale; elle était com. 
pofée avec le lierre terreftre, la 
pulmonaire ; les fommités fleuries | 
d'hypéricum ; la bourrache & la 
{colopendre ; il en prenoït trois ou 
quatre gobelets:par: jour ;.les cra- : 
chats ‘blanchirent un. peu ‘dans 
quinze jours : J’ajoutai enfuite à la 
tifane,, un tiers de décoftion de 
farfepareille ;: & comme il paroif- 
foit encore quelque peu: de fang . 
avec:i1les. crachats ,1je fis prendre | 
tous les matins: pendant près d’un ! 
mois ; une: opiate compolée avec 
dix grains de poudre de racine d’an- 
née , autant de lpierte hæzmatite , 
quatre goutes dubaume du:Perou . 
liquide, & le:fyrop-de capillaire ; « 
Je purgeai encore une fois: Quand 
on eut fini l’ufage de l'opiate, je 
ne donnai pour tout reméde qu’une « 
 tfaneavecilelierre terreftre ; &les : 
fommités: d'hypéricum:1la toux, . 
la fiévre, -& la douleur dei poitrine | 
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difparurent ; le malade ( qui avoit 
tefté au voifinage de Nerac , pour 
que je le viffe plus commodément 
pendant qu'il uferoit de mes re« 
médes ) s’en retourna chez lui coms 
me afluré de fa guérifon. | 
15 Près de trois mois après il furs 
vint unenouvelle allarme; le mas 
laide fentoit une gêne dans la ref= 
piration , je crus d’abord que c'é- 
toit l'effet d’un gonflement des ci« 
catrices; & comme il n’avoit.plus 
de fiévre & que fon eftomac digé_ 
roit au mieux, je lui fis prendre 
podens \douze jours quatre sobe- 
ets chaque matin d'eaux du caf- 
tera vives en deux prifes, je fai- 
Hois mettre à la feconde prife une 
quatriéme: partie de:-laît d'ânefle. 
Ce reméde reuflit:d’äbord; mais 
deux mois après il furvint encore 
une pefanteur de poitrine, je ne 
doutai plus qu’il ne fe formât des 
tubercules; je fis ufer pendant un 
mois d'un bolus aveciles gommes 
ammoniac & galbanum, ne mê- 
1] 
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lois fix grains de fafran de Mars. 
apéritifs par prife, on büvoit par! 
&effus un gobelet de tifane com-, 
pofée avec la racine de fraifier &cu 
de garance, & les feuilles de fco- 
lopendre & de fumeterre ; après! 
ces remédes on reprit les eaux du. 
caftere feule, & le malade fut par-* 
fairement guéri par le moyen de! 
ces remédes: il y a déja plus de 
trois ans qu'il jouit d'une fanté par-. 
faite. 


SECONDE OBSERVATION. 


Sur plufieurs Vomica rendus par le 
| même fujer, \ 


En 1744, un homme de qua-! 
lité âgé d'environ quarante ans, 
d'un tempérament très -robufte ;: 
mais qui dégénéroit depuis unan,! 
ce qui paroifloit par le défordre de. 
fes digeftions, & par le fonds de: 
fon teint qui palifloit à vue, fut fur-. 
pris pendant la nuit à la fuite d’une 
petite toux feche qui avoit duré 
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déja quelques jours , d’une fufpen- 
fion prefque totale de Îa refpira- 
tion avec de grandes envies de 
toufler: mais il ne le pouvoïit pas ;, 
parce que l'aétion de tous les muf- 
cles de la poitrine étoit en mê- 
me tems fufpendue par un mou- 
vement tonique; le malade étouf- 
foit enfin; lorfque tout-à-coup , le 
thorax fe contraétant violemment ; 
il coula par la trachée artére une 
grande quantité de férofités ; qui 
venoient par ondées àmefure qu'on 
faifoit des efforts pour touffer. 

Je fus appellé le lendemain de 
cet accident, j'examinai ces matié- 
res qu’on avoit confervées dans une 
terrine ; elles étoient encore cou- 

vertes d'une écume blanchâtre 
d'environ deux pouces d’épaiffeur, 
il y avoit parmi de petits pelotons 
de pus d’un jaune foncé; je féparai 
cette écume, je trouvai deffous 
plus de trois pintes d'une lymphe 
orifâtre: je la verfai par inclination, 
& je vis au fond environ trois onces 
Di 
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(autant que je pus en juger à Ja 
vue) de pus fort épais mêlé avec 
un peu de fang prefque décoloré, 
On continua de cracher du pus 
pendant fept à huit jours; la toux 
ceffa au bout de ce tems-là & on. 
finit de cracher. | 

Après que j'eus examiné ces ma-. 
tiéres, on me dit que le malade. 
avoit eu depuis quelque tems, tou. 
Jours pendant la nuit, trois atta-! 
ques à-peu-près femblables , mais 
de beaucoup moins vives. Qu'il 
s'étoit toujours paflé dix à douze. 
jours de l’une à l'autre , qu'il avoit. 
rendu des matiéres de la: même! 
qualité ; mais d’un tiers moins à 
Chaque attaque qu'à la derniere; : 
& qu'après chacune il avoit tou- 
jours touffé pendant quatre ou cinq ! 
jours. | 01H UE 

Je donnai des remédes pour dé- : 
terger & cicatrifer l’ulcére , & pour | 
rétablir les digeftions; tout {em- 
bloit avoir réuffi au mieux, lors | 
qu'enyiron un mois après il arriva | 
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pendant la nuit le même accident 
qu'auparavant ; fuivi d'autant de 
danger, & avec une évacuation de 
pus & de lymphe pour le moins 
aufli abondante. 

Je réitérai les mêmes remédes, 
je leur fis fuccéder de légers apéri- 
tifs, tant en opiate qu’en boiflon , 
pour tâcher de prévénir de nou- 
veaux accidens,& qu'il ne fe formât 
de nouveaux tubercules; mais c’é- 
toit trop tard, ils étoient déja formés 
& prêts à fuppurer: il arriva au bout 
d'un mois une nouvelle attaque 
pendant la nuit, celle-ci fut fuivie 
de trois autres pendant trois nuits 
confécutives. Les poumons fu- 
rent tellément délabrés par toutes 
ces attaques que le malade ne cefia 
plus de cracher du pus; la fiévre 
fe mit bientôt de la partie, il maï- 
orifloit très- rapidement, il tomba 
bientôt dans le dernier dégré de 
Phthifie, &ilmourut enfin hydro- 
pique. 160 - 
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TROISIÉME, OBSERVATION: 
Sur un l’omica: 


Un jeune homme âgé de vingt- 
cinq ans, d’un aflez bon tempé-. 
fament & accoutumé à des exer 
cices pénibles, fût fatigué pen- . 
dant l'été dernier ( 1751 ) par une 
toux à la fuire de laquelle il ren- 
dit des crachats lymphatiques ; la 
toux dévint très-viveau commen- 
cement de lautomne. Comme il 
touffoit un jour avec beaucoup de 
force , la toux devint convulfive, : 
& il rendit quelques gorgées de " 
pus; il avoit depuis quelque tems 
une petite douleur de poitrine : 
cette douleur augmenta , il furvine 
un peu de fiévre , & des fueurs pen- 
dant la nuit; il rendoit tous les ma- 
tins en touffant beaucoup de féro- 
fîtés : il devint très-foible: on m'ap- 
pella,je m'appliquai à déterger l’ul- 
cére , il ufoit à cet effet de tifanes 
péétorales & vulnéraires, comme 
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il ne dormoit pas, il prenoit pref- 
que tous les foirs des narcotiques ; 
outre les tifanes je lui donnai une 
fois par jour d’une opiate faite avec 
la poudre“d’hali, la pierre hæma- 
tite,quelques gouttes de baume du 
Perou liquide & le fyrop de pied 
de chat ; je purgeois de tems en 
.tems avf ala manne & la rhubarbe 
dans une infufion de capillaire : 
après quelque tems de cet ufage, 
tous les fymptômes diminuerent, 
le malade cefla peu-à-peu de cra- 
cher du pus, & la toux difparut 
infenfiblement; cependant il avoit 
encore une petite fiévre qui fe ma- 
nieftoit tous les foirs, elle céda : 
en peu de jours à une tifane de 
fquine & de farfepareille : il fe ré- 
tablit enfuite parfaitement bien, & 
il fait depuis ce tems-là tous fes 
exercices, avec autant de force & 
avec autant d'aifance qu'avant fa 


maladie, 
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QUATRIÉME OBSERVATION. 


Sur une Pulmonie avec des fignes de- 
4h Tubercules.s | 


Une Demoifelle âgée de vingt- 
deux ans dont la fœur étoit morte 
‘d’une Pulmonie, fut attaquée en 
‘1747 d’une toux féch \ avec une 
‘douleur fixe fous le fternum vers 
‘le cartilage xiphoïde ; la toux aug- 
menta ; elle devint humide dans 
deux mois, & la douleur de poi- 
“trine portoit entre les deux omo- 
‘plates, la fiévre füt bientôt de la 
partie, les fecours périodiques di- 
minuerent confidérablement , & la 

- couleur en étoit changée. La ma- 
lade craignoit déja de fubir le fort 
dé fa fœur , elle me demanda du! 
fecours; je la fis faigner au bras, 
"& deux jours après je la fis faigner 
‘au pied , je la purgeai enfuite avec 

— deux onces de manne dans une in- 
fufñon de fené; dès le lendemain 
de la purgation, je la mis dans l'u- 
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_ fage d’une tifane compofée avec 
les racines de chicorée fauvage , 
dé fraifier ; de brufcus & d’althéas 
jyrajoutai fut la fin de la cuite 
une pincée de fleurs de nymphea; 
autant de fleurs de pavot rouge, 
& un peu de miel de Narbonne : 
on prénoit quatre grands gobelets 
pat jour deicette. tifane, on con- 
tinua pendant un mois. La toux 
& la fiévte diminuerent par le 
moyen de-cet ufage: & la dou- 
leur de poitrine étoit devenue très- 
fupportable y il étoit même des 
#tems. oùjon ne} la reffentoit pas. 
“On fitoenfuite ufage des eaux de 
Gauterets/, on en prenoit cinq ou 
_ fixiverres: le matin.en deux prifes ; 
au bout de douze jours , on ceffa 
les: eaux ; pour prendre le foir: & 
le matin un demi verre chaque 
fois :des fucs de chicorée fauvage 
-& de ‘bourrache : mêlés enfem- 
‘ble, & étendus dans un grand ver- 
reide  décoétion de, farfepareille ; 
onçontinua ce reméde pendant 
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trois femaines ; il finit heuteufe- 
ment cette cure ; la Demoifelle fe 
maria , elle a fait des enfans, elle 
jouit encore aujourd'hui d'une fanté 
parfaite. 


CINQUIÉME OBSERVATION, . 


Sur une Pulmonie avec Hydropifies 
caufee par des Tubercales, 


Un jeune homme de quatorze 
ans , d'un tempérament aflez déli- 
Cat, fe trouva incommodéen1743, 
par des laflitudes & des fourmille- 
mens dans tout fon corps; à cela 
fuccéderent des dégoûts ; des dou- 
leurs aux hypocondres, & une toux 
féche. L'a toux augmenta enfuite , 
elle devint humide,& il commença 
de reffentir une douleur fixe entre 
les omoplates. On m’appella en- 
viron deux mois après que ces in- 
commodités eurent commencé : 
Je trouvai un peu de fiévre , elle 
_navoit lieu que la nuit, elle finif- 
foit le matin par une petite moët- | 
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teur. Je le fis faigner au bras, & 
il prit , pendant trois jours , deux 
verres chaque matin d'une infu- 
fion de rhubarbe, de tamarins & 
de quelques folicules de fené ; 
Jajoutai au premier verre une on- 
ce de manne. Le malade fut purgé 
fufhifamment : je le mis le lende- 
main dans l’ufage d'une tifane com- 
pofée avec le chiendent , la racine 
de fraifier, & les feuilles de bu- 
glofe & d’érifimum , il en prenoit 
quatre verres par jour ; }'ajoutois 
tous les foirs à l'heure du fommeil , 
fix dragmes de fyrop violat , & de 
tems en tems je fubftituois à ce 
fyrop, deux dragmes de diacode. 
Quand le malade eut pris cette ti- 
fane pendant un mois, la fiévre 
étoit fort peu de chofe, mais les 
autres fymprômes perfiftoient : je 
fis prendre du gruau deux fois par 
jour. Cependant les jambes deve- 
noient œdémateufes , il y avoir. de 
tems en tems quelque retour de 
fiévre & la maigreur ne diminuoit 
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pas; une infufion de fafafras avec 


un peu de criftal minéral dont-il 
ptit pendant: quelque tems deux 
verres par jour , fit difparoitre la 
fiévre & l’œdeme, & le malade 


fe rétablit en continuant l’ufage du | 


atuau. 


-: Ce jeune homme étoit le maitre: 
de fe livrer à fes fantaifies, fes pa= 


rens ne vouloient pas le gêner sil 
profitoit imprudemment de da fi: 
berté qu'on lui donnoit, il mans 


geoit de tout fans diftinétion, & il. 


donnoit toujours la préférence: à 


ce qui pouvoit lui nuire. Les crus. 


dités , le vinaigre, les falures , les 


épiceries , &c. étoientpour lui des : 


mets de prédileétion : auffi en fut- 
il bientôt la dupe ; il retomba un 
an après fa guérifon , dans la même 


munie: 


maladie ; elle fut plus longue & . 
plus obftinéeque:la premiere fois; : 
elle dura quatre mois , il euéritien+ 


core par la même méthode , fi ce 
ne fut pas abfolumentrpar les-mê+ 
mes remédes. Les jambes: devin: 
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rent œdémateufes comme la pre- 
micre fois , il fe forma enfin une 
anafarque qui fut radicalment gué- 
rie par l’ufage d’une tifane de faifa- 
fras avec le nitre purifié; cette ti- 
fane m'a fouvent réufli en de pa“ 
reilles occafions. 

Cette feconde attaque ne rendit 
‘pas le malade plus fage: il conti- 
nua de fe gouverner très-mal,, il 
‘reromba huit moïs après, & érant 
parvenu au dernier dégré de Phthi- 
fie, il mourut hydropique. 


LA 
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© Sur une Pulmonie caufée par des 
Tubercules. 


Une Dame âgée de vingt-cinq 
‘ans, naturellement affez maigre , 
‘avoit déja donné-le fein en 1745 
à trois de fes enfans , ils avoient 
tous été fort bien nourris ; elle n’a- 
“voit jamais reffenti, en les nourrif- 
‘fant, des douleurs de poitrine ni 
d’autres incommodités. IL furvint 
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un quatriéme enfant qu’elle vou- 
lut aufli nourrir malgré le fenti- 
ment de fes parens; fix mois après! 
elle réffentit une douleur de poi.. 
trine , qui fut fuivie d’une petite 
toux féche. On m'appelia , je con-! 
feillai de donner une autre nour- 
rice a l’enfant , la mere n’en vou- 
lut rien faire ; peu de jours après la. 
toux augmenta , la fiévre fe mit. 
de la partie, la malade cracha du 
pus, 1l s’enfuivit bientôt une fueur! 
colliquative. à 
Elle commenca à être un peu 
docile, mais c’étoit trop tard; on 
donna une nourrice à l'enfant, &! 
on appella deux Médecins pour! 
confuitet.avec moi fur cette ma-* 
ladie ; ils iurént tous les deux d'avis! 


de faire prendre tout de fuite les! 


eaux de Cauterets & enfuite le lait. ! 


Pendant l'ufage des eaux la malade ! 


cracha fouvent du fang; elle prit! 


le lait, qui augmenta la fiévre & 


_les fueurs, il furvint enfin un flux. 


de ventre qui la conduifit à la mort. ! 
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SEPTIÉME OBSERVATION. 


Sur une Pulnénie caufée par des 
L'ubercules, 


Le mari de la Dame, qui a fait 
le fujet de lobfervation précéden- 
te, avoit toujours couché avec elle 
pendant fa maladie , il commenca 
de toufler quelque tems après 
qu'elle fut morte : de là ja douleur 
de poitrine.Il prit Les eaux de Cau- 
terets , malgré mon avis, par Por+ 
donnance des mêmes Médecins ‘ 
la fiévre fut bien-tôt de Ia partie, 
& l’ufage du lait qu’il obferva avec 
exactitude par une fuite de la même 
ordonnance , ne le laiffa pas long- 
tems languir.: il le cenduifit fuc- 
ceflivement du crachement de pus 
iux fueurs, de celle-ci au flux de 
rentre, au dégré de Phthifie, & 
1 la mort , qui fut précédée pen- 
jant quatre heure d’un Aux de fang 
rés-abondant, 

J'ai vu arriver un nombre de Cas 
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funeftes (qu’il feroit inutile de rap: 
porter ici) à l’occafion de l’ufage 
du lait dans la Pulmonie; & les 
plus fameux praticiens en Méde-. 
cine que J'ai confultés à ce fujet, 
en ont vu fi peu de bons effets , 
que j'ai cru devoir les foupconner, 
dans cette maladie; je l'ai fait, & 
jai guéri des Phthifiques depuis. 
que je ne me fers plus de lait. Mon” 
état exige de moi que je rende. 
compte au Public des raïfons qui. 
m'ont heureufement prévenu con-. 
tre cé remede: je le ferai à la fuite 
de ces Obfervations. | 


HUITIÉME OBSERVATION. 


Sur une Pulimonie caufte par des w 
Lubeircules.. | 


” Une femme de vingt-cinq ans! 
mariée pour la feconde fois, &cs 
dont le premier mari étoit mort” 
Pulmonique, vint (le mois de Jane 
vier dernier 1752) me trouver, 
dans mon cabinet,où elle eut grand. 
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peine de fe rendre , elle me fit le 
détail de fa maladie ; je lui trouvai 
tous les fymptômes d’une Phthifie 
qui approchoit du dernier dégré; 
élle avoit encore dans cetrifte état 
limprudence de donner le fein à 
un enfant de dix-huit mois. Je fis 
fevrer cet enfant, & comme il étoit 
impoffible de remédier à la cor- 
tuption du fang , aux ulcéres & aux 
Engorgemens des Poumons qui 
me paroifloient très-confidérables , 
je crus ne devoir lui donner que 
des remédes palliatifs. di 
Je remarquai que cetre femme 
fe plaignoit conftamment d’un 
poids qu'elle reffentoit au côté 
gauche de la poitrine; ce poids di: 
minuoit tous les matins après qu'el- 
le avoit beaucoup craché, & il 
augmentoit fenfiblement pendant 
les vingt-quatre heures fuivantes. 
Je fis ouvrir fon cadavre, c’étoit au 
commencement d'Avril, voici ce 
que J'y remarquai. 

Au premier coup d'œil les Pou- 
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mons me parurent bourfoufflés ; &, 
d'un plus grand volume que dans. 
Vétat naturel; je n'apperçus pas: 
d'ulcére fur leur furface : On ouvrit . 
d'abord le lobe gauche ; il y avoit 
dans le centre de ce lobe une ef-. 
péce de lac qui étoit formé par la. 
deftruétion de plufieurs cellules; 
& toute la fubftance interne, tant. 
de ce lobe que de l'autre, étoits 
parfémée de tubercules fuppurés” 
qui formoient autant de petits ul-» 
céres; il étoit des endroits où ik. 
n’y avoit pas plus de place des. 
uns aux autres qu'il n'en falloits 
pour pouvoir en diftinguer la fé 
paration. Le foye paroifloit plus, 
grand que dans l'état naturel , mais” 
je n'y trouvai pas d’engorgement, 
fenfible. Les autres vifceres étoient” 
tels qu'ils font ordinairement dansu 
les Phthifies. | 


| 
; 
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| 
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NEUVIÉME OBSERVATION. 


Sur une Phthifie Pulmonaire caufée 


par des Tubercules. 


Un jeune homme de vingt-qua- 
tre ans , robufte & vigoureux, do- 


meflique d’un Officier qui venoit 


de mourir Pulmonique , & qu'il 
avoit fervi avec beaucoup de foin 


pendant toute fa maladie , reffentit 


pendant l'automne de 1751 un 


faififlement général dans fa poi- 


trine avec une toux féche , un dé- 
goût , des douleurs aux reins & 
des feux confidérables dans l’efto- 
mac. Bientôt après il furvint des 


douleurs à la poitrine, & des gênes 


confidérables dans la refpiration 


Qui augmentoient au moindre exer- 
cice qu'il faifoit. I] demanda mon 
fecours; je ne me décidai pas d’a- 
bord fur une Pulmonie , je le fis 
faigner , je le purgeai avec une ti- 


fane royale , je lui fis prendre de 
petits Calmans, & je le mis dans 
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l'ufage d’une tifane avec le chien- 
dent, le fegle, la laitue & le co=. 
quelico. Je n'apperçus bientôt que. 
fa toux augmentoit, qu'ellé com- 
mençoit à devenir humide, & que . 
la douleur de poitrine faifoit des ! 
progres ; je craignis le fecond dé= 
gré de Phthilie;; je fis refaigner le. 
malade, je le purgeai avec une tis 
fane Royale, & je Le mis dans l'u- 
fage d’une tifane compofée avec 
les racines de brufcus , de garance, 
de fougere mâle, & d'afperges: 
y fis ajouter la fcolopendre, le pes 
tit chêne & la bourrache, on jet-" 
toit dans l'infufion une bonne pin-" 
cée de fleurs de guimauve. Après 
quelque: jours d’ufage.de cette, tis 
fane , on prenoit le foir & lematins 
d’une opiate compofée avec less 
gommes apéritives,; les cloportess" 
le tartre chalibé & un peu. de rhu-w 
barbe ; outre cela on prenoiït fou" 
vent le foir. dans la tifane , deuxs 
ou trois _dragmes! de diacode. On! 
continua cet.ufage. pendant trois. 


de Médecine. ÿ 
mois ; & le malade n'eut plus à [a 
fin de: fymptômes de Pulmonie 4 
cependant je lui fis prendre deux 
verres par Jouf pendant quelque 
tems d'une tifane de farcepareille 
& de fquine. Il a toujours de- 
puis joui d’une fanté ferme & affa 
MÉe0 EG os br drinio sut 


.. DIXIÉME. OBsERVATION. : 


Sur une Pulmonie provenant de Tu= 
 bercules, & Caufée par des 0bfIruce 
À tions dans le bas ventre, tr 

> UnÆtudianten Droit âgé de dix- 
neuf ans, s'étant livré pendant lhy- 
ver de l'année 17409 à des excès 
affez familiers à la jeuneffé » eut 
dans leprintems fuivant une fiéyre 
Qui lui-dura plufieurs ‘jours ; il fut 
énmÊmMeEtems fort enrhumé ; cés 
iCcidens paruretit avoir celté quel- 
que teéms après ; cependant fi fanté 
1e f@ rétablifloit jamais! parfaire - 
heñt- Il] fe retita à la cam agne 
en dant les vacations de l'Univer: 


SE 
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fité ; on mele fit voir, je lui trouvai 
une fiévre lente bien caradtérifée ;. 
avec une toux féche, & des dou- 
leurs à l’'épigaftre & aux hypocon- 
dres qui s'étendoient jufqu'au fter 
num, il avoit d’ailleurs des laflitu- 
des dans tous fes membres & des 
icottemens dans tout fon corps.Je 
Li fis plufieurs queftions fur fa fa- 
çon de vivre ; il ne mavoua que 
des jeux, des veilles , & des excès 
‘de table : cela me détermina à 
m'attacher uniquement à la fiévre 
& aux embarras du bas- ventre & 
dé la poirtine , d’où elle dépendoit, 
Jele fis faigner, tant à caufe de ces 
douleurs que par rapport à un grand 
mal de tête qui lui faifoir perdre 
le fommeil,:& je le purgeai avec 
Ja cafe; on tit. enfuite deux fois 
par-jour des. fomentations émols 
lientes fur le bas-yentre,& on fe fers 
‘voit fouvent des lavemens avec la 
même décottion; je le mis dans 
J'ufage d’une tifane compofce avec 
les racines de guimauve & de ps 
CL 
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fier, les feuilles de cœterac, de fco- 
_ lopendre, de bourrache ; & d'une 
pincée de fleurs de nenuphar; on 
y ajoutoit tous les trois jours l'in< 
fufion d'une dragme de rhubarbe ; 
& l'on plaçoit par tems des narco- 
_ tiques felon qu’ils étoient indiqués. 
_ Ces remédes procurerent une lis 
_ berté de ventre telle qu’on pouvoit 
la defirer , & une tranfpiration des 
_ plus favorables. Tous les fymptô- 
mes diminuerent dans un mois de 
cet ufage. On prit enfuite pendant 
quinze joursles bouillons apéritifs ; 
le malade commencoit à fe porter 
‘au mieux; & comme l'eftomacfai- 
{oit bien fes fon&tions & qu'il n’y 
avoit pas de fiévre , il prit pendant 
quelques matins du lait coupé avec 
une décoétion du farfepareille! II 
S'en retourna à T'ouloufe fuivre les 
Ecoles, & il fe portoit encore par: 
faïrement bien aux vacations fui- 
vantes. Er | là 

‘Ce jeune homme fut prié à des 
nôces pendant le mois d'Août ; il 
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y fir des excès, la fiévre Le prit: | 
 {l en atribuoit lui- même la caufe + 
à une grande quantité de confitu- À 
res de toute efpéce dont il s’étoit | 
prefque nourri pendant quelques | 
jours. Il ne fit aucun reméde, la . 
fiévre dégénéra en lente:ilne de- | 
manda du feçours que vers la fin, 
de Novembre ; je le vis, je le trou-. 
vai avec tous les fymptômes d'une 
Phthifie confirmée qui approchoit 
du dernier dégré ; il mourut un! 


mois & demi, après. 
ONZIÉME OBSERVATION, 


Sur une Phthifie-avec des fymptômes | 
© compliqués de -Phrhifie nerveufè €? 
dé Pulmonte avec des Tubercules, 


.: Un jeune homme. de vingt-cinq4 
_ ans.-étant d'unepartie de mafques. 
pendant le Carnaval de l’année: 
1747, s'expofa > unairfroid, étant’ 
tout en fueur s le lendemain il lui 
furvint une douleur à la nuque, qui 
g'étendoit par: toute Ja tête;.certe 
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douleur fut répandue en deux jours 
dans toute la poitrine; elle caufa 
d’abord une toux féche, & une Op 
preflion confidérable. On m'appel- 
a, Je lui trouvai encore une petite 
févre,& un tremblement dans tous 
(ès membres, de forte qu'il falloit 
que le malade fit plufieurs effais 
Pour porter la main direétement à 
a bouche ; il avoit outre cela une 
üeur prefque continuelle > & un 
légoût général pour toutes fortes 
l'alimens. Pa ue 
| Comme la faeur me parut fymp- 

matique , je fis faite une faignée 
u bras, & le foir on prit un narco- 
que, On fut encore faigné le len- 
émain : cependant tous les fymp- 
‘mes fe foutenoient >-& fur tout 
toux & Î2 douleur de poitrine 
ui augmentoit toujours. J’ordon- 
ai l'ufage de l’eau de poulet, farci 
’otge ; de chicorée fauvage , de 
ifillage, de fleurs de nymphea ; 
Al prenoîit trous les foirs tantôt du 
acode , tantôt dufyrop violat. 

| E i 
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_ Cette tifane calma un peu les. 
douleurs, on prit quelques verres\ 
de tifane Royale qui firent leur 
effer. Cependant la toux empira 
elle commencoit. de devenir huz 
mide, rien ne pouvoit interroms| 
pre ni diminuer les fueurs, le ma: 
lade maigrifloit beaucoup; & coms 
me la fueur étoit un fymprôme que 
je redoutois, je confeillai au ma 
lade dé fe lever brufquement de 
fon lit, toutes les fois qu'il la fens 
tiroit-venir ; & que ,-fans s'expofer 
ÿ un air froid , il choifit Ja tempé= 
rature de cet élément qui feroit 
en état de retenir cette-évacuation 
fans la brufquer : je lui en donnai 
les moyens, ils réuffirent , il com 
mença de fuer un peu moins & la 
fueur ceffa enfin quelque tems à 
près. Cé malade avoit fué pendant 
plus d'un mois & demi; je crak 
gnis que de fi grandes évacuatiof 
n’euflent déja trop dépouillé le fang 
de fa lymphe, & qu'il ne tombät 
dans l'hydropifie, d'autant mieux 
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que les pieds commencoient de 
devenir œdémateux. Je le mis dans 
l'ufage dés bouillons de rave avec 
un peu de veau qu'il prenoit deux 
fois 3, & fouvent trois fois par jour 
à la place d'autres bouillons. Je joi- 
gnis à cet ufage Celui d'une opiate 
compofée avec la ROUES de pates 
d'écrevifles,, .les- cloportes 4: les 
coreaux , l’antimoine diaphoréti- 
que & le fyrop de capillaire: A'près 
quelques jours de cet ufage, je 
m'apperçus que la peau devenoit 
douce & humide : j'auourai delà 
que la tranfpiration fe aBE Or 
je quittai l'ufage de lopiate &3je 
tournai toutes les vues curatives 
du coté de la poitrine, Îa toux & 
loppreffi ion l’exigeoient , ‘elles é- 
toient confidérables. Je fis prendre 
a la place des abforbans une opiate 
compofée avec les gommes apéri- 
tives, la racine d’aunée, Le blanc de 
baleine , la petite fauge & le fyrop 
d’érifimum : tous les fymptômes 
diminuerent apres quinze jours de 
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cet ufage, & ils ceflerent enfin; 

c'étoit quatre mois après la pre 
miere attaque de fa maladie, Le 
lait coupé avec une décoûtion de. 
farfepareille finit de le rétablir, il, 
jouit encore aujourd’hui d’une fanté | 
parfaite. | 


DouziÉME OBSERVATION. 


Sur une Pulmonie uérolique héré { 
ditaire. 


Je fus appellé pour la premiere! 
fois au commencement du mois, 
de l’année 1743 , pour voir une, 
Dame âgée de vingt-deux ans qui 
me parut être d'un tempéramments 
fanguin; elle étoit valérudinairé. 
depuis fon enfance ; à peine fe cons 
noifloit-elle qu ele étoit déja in 
commodée d'une pefanteur de tête, 
qui fe faifoit plus reffentir vers les, 
finus frontaux & les futures qu aile 
leurs: cette douleur n’avoit jamais. 
totalement ceflé. Elle étoit encore 
fujette depuis fon adolefcence à 
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des rhumes longs & incommodes, 
avec des cuiflons au larinx & ün 
bourdonnement dans lés oreïltes , 
jui depuis quelques années étroit 
évenu continuel ; & fon corps 
étoit fouvent couvert de petits 
boutons phlepgmoneux. | 
_ Cette Dame étant devenue en- 
ceinte , les boutons difparurent , 
& tous les autres fymptômes dont 
elie s'étoit faite une habitude dimi- 
nuerent fenfiblement; les pertes 
. qui füuivirent fes couches ne lui fu- 
rent pas moins favorables que la 
groffeffe : cependant toutes les an- 
_ciennes. incommodités devinrent 
bientôt après plus fâcheufes que 
jamais ; elles avoient même con- 
fidérablement augmenté depuis fix 
mois ; elle avoit une toux très fré- 
_ quente, & une fiévre lente, les 
crachats étoient purulens, elle ref- 
fentoit une douleur vive à la poi- 
trine du même côté , elle avoit 
fort maigri, à peine pouvoit - elle 
marcher tant elle étoit foible. 
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Je n’avois vu cette Dame que 
dans cet état: il ne falloit pas d’au- 
tres, fymptômes pour juger qu'elle 
étoit bien avant dans le fecond dé- 
gré de Pulmonie; tous les Méde- 
cins qui l'avoient vue l’avoient cru 
de même. Toutes les incommodi- 
tés qui ayoient précédé. certe, af- 


fettion de poitrine me firent foup- 


conner un virus vérolique ; je m'at- 


tachai à cette idée. Je m'informai « 
avec la malade de fon pere & de : 
fa mere ; elle me dit que l’un étoit . 


mort à l’âge de trente ans, & que 
Vautre étoit morte aufli fort jeune ; 
mais que , comme elle-étoit en- 


core enfant, elle n’avoit jamais « 


cu de quelles maladies ils étoient 


morts: elle me nomma un de fes “ 


parens avec lequel ‘elle me pria 
de m'en inftruire. 


Ce parent nrapprit que le pere à 


de la Dame avoit été traité de la 
vérole à l’âge de dix-huit ans 
quelque tems avant fon mariage) ; 


Lu 


que depuis ce tems-là, il navoit 
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pas été fage; & que la mere s’éroit 
toujours plainte, depuis fon ma- 
riage jufqu'à fa mort, de quelque 
incommodité, nd DD 
ne m'en fallut pas davantage 
pour me décider fur la caufe de la 
maladie de la Dame qui me con- 
fultoit. Son Médecin l’avoit mife 
dans l’ufage du lait d’ânefle , elle 
l’avoit commencé trois où quatre 
jours avant que je l’'eufle vue; 
Je reftai encore’ trois ou quatre 
jours avant que d’avoir fait la dé 
couverte. de la caufe de fon mal: 
quand jy retournai , je lui trouvai 
beaucoup .de fiévre , & de grands 
tiraillemens, à Ja poitrine; le lait 
avoit aflurément caufé ce defor- 
dre. Je la purgeaï avec la cafle , la 
févre & les tiraillemens diminue- 
rent. Je n'héfitai pas de faire .des 
iétions mercurielles-en très‘petite 
dofe; j'obfervai ducommencement 
cinq jours d'intervalle de l’une à 
lautre, enfuite quatre & enfin trois, 
Quand je fus affuré que Sa réméde 
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faifoit dimiauer tous les fymptô= 
mes. Je faifois obferverexaétement 
une diéte convenable.Après quatre: 
mois de cet ufage elle fut entiére+ 
ment guérie, elle jouit enfuite pen 
dant fix ans d'une fanté des plus 
parfaites. | | 
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ARTICLE VI. | 
 Réfléxions. fur les Tubercules des 


Poumons.. 


" Es Tubercules des Poumons: 
LL font des obftruétions qui peu: 
vent provenir tant du vice dés: fo= 
lides que du vice desliquides. 

Ces obftruétions fe forment dans 

les vaifleaux lymphatiques: la force: 
élaftique de ces vaïfleaux eft fort 
petite, de même que celle des mo 
lécules de la liqueur qui coule dans. 
leurs calibres : il n’eft pas furpre- 
nant qu'il fe faffe des embarras l& 
où ils font en fort grand nombre 
& fort entortillés comme dans les 
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Poumons, furtout quand ces vaif. 
feaux où la [ymphe ne font pas dans 
 Pétat naturel. | 

Les Tubercules peuvent dépen: 
dre du vice des lymphatiques , 
quand les calibres de ceux-ci font 
trop contraétés , trop roides, ou 
étranglés ; pour lots, la lymphe y 
eft arrêtée , elle eft obligée d’y fé 
journer. 

Ces vices des Iymphatiques peur 
vent être naturels , ou provenir par 
accident de la convulfion de leurs 
fibres , du fpafme du fyftême ner- 
veux , ou de quelque compreffion 
faite par quelque corps voilin, Ces 
vaifleaux peuvent aufli être trop 
relâchés , & par conféquent n’exer- 
cer pas des compreflions fuffifantes 
fut la lymphe contenue dans leurs 
calibres, pour en favorifer la pres 
greflion, | 

. Si ke Iymphe ou une partie dé 

fes molécules ne font pas dans l’'és 

tat naturel , ce liquide dégénere 

infenfblement & sert en étag 
à V} 
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d'engouer des vaifleaux qui ont 
. auñi peu de reffort que les lympha- : 
tiques ; de troubler l’ordre des of- 
cillations de leurs fibres, & par . 
conféquent celui des preflions la- 
térales qui en dépendent. ; 
La lymphe eft naturellement mur. 
cilagineufe & gluante ; quand elle 
eft expofée à un air unpeu froid, 
elle convertit d'elle-même en, 
| gêlée; fi elle eft arrêtée dans fes 
vaifleaux, elle y eft d’abord comme 
étrangere ; le battement des artéres 
fanguines, & le mouvement des 
mufcles qui l’environnent, la bal- 
lotent continuellement ; elle fe. 
cole , fe fixe , ou fe coagule : Mais 
de même que les autres liquides 
qui fe durciffent , elle paife par dé- 
grés de la liquidité à la fluidité, de 
la fluidité à la molleffe,& de celle-ci 
à la dureté. C'eft ainfi que fe for= 
ment dans les Poumons les Tuber- 
cules de l'une & de l’autre efpéce :: 
c'eft encore par le même mécha- 
_ nifme qu'il fe fait des pierres dans 
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lé cœur, des concrétions polypeu- 
fes dans le cœur & dans les arté- 
res, & ailleurs des durillons, des 
bezoards, des pierres, des tumeurs 
de différentes efpéces, &c. Fernel 
a trouvé dans les Poumons de ca- 
davres des Tubercules dures, & 
d’autres qui avoient la confiftance 
de vieux fromage : ceux-ci feroient 
fans doute devenus durs avec le 
tems. 

La Iymphe differe de fon état 
naturel, felonles différentes quali- 
tés du fang artériel d'où elle pro- 
vient. Silvius de Leboé & d'autres 
Auteurs l'ont quelquefois trouvée 
de couleur différente à celle qu'el- 
le doit avoir naturellement: d’ail- 
leurs l’on fçait-en Médecine, qu’el- 
le occafionne tous les jours des 
maladies différentes , felon fes dif- 
férents vices. C'eft de-là que pro- 
vient la différence-des Tubercules 
des Poumons. | 

Les Tubercules qui ne fuppu- 
rent jamais , font formés ou par 
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une lymphe quine pêche que dans 
fes propres principes & par trop 
de vifcofité, ou par le mélange des. 
matiéres qui ne s’enflamment pas. 
LesTubercules qui fuppurent, pro« 
viennent d’une lymphe mêlée &c 
confondue avec d'autres matieres 
plus ou moins propres à s’enflam. 
mer ; c’eft pourquoi les uns fuppu- 
rent plutôt & les autres plus tard, 
La Iymphe feulenes’enflamme pas; 
mais cet accident arrive prefque: 
toujours au fang déplacé ; il doit, 
en être de même des matieres qui. 
tiennent de la nature de ce liquide 
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Réfléxions [ur la cure de la Pulmonie. 
caufée par des Tubercules. | 


Uand les Tubercules des Pou- 

7 mons font caufés par des ma- 
ladies chroniques, par des roideurs 
ou par desrelichemens des folides, 
par des convulfons ou des fpafmes 
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du fyftème nerveux, &c. il faut d’a- 
bord mettre en ufage les remédes 
indiqués par le caraétere de ces 
différentes maladies, & s'appliquer 
à donner de la foupleffe à des fo- 
Tides trop roides , & du reffort à 
ceux qui font relâchés. On a des 
fpécifiques pour les convulfions & 
pour les fpafmes , on doit s’en fer- 
vir à propos; car fi ces maladies 
font la véritable caufe de la forma- 
tion des Tubercules , elles contri- 
Buent à leurs progrès tant qu’el- 
les exiftenr. Il arrive fouvent que 

uand on a mis la nature vis-à-vis 
d'elle-même, elle détruit les Tu 
bercules des Poumons fans d’autres 
fecours, furtout quand la lymphe 
n'a pas contraté des vices qui em 
fomentent Paccrétion. | 

Après ces attentions générales ; 

it faut en donner desparticulieres 
aux Tubercules, & ne jamais per- 
dre de vue Îles différens dégrés par 
lefquels ils paflent avant de parve- 
nir à la dureté, C'eft parce moyem 
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qu'un Médecin aura toujours fous 
fes yeux les remédes qui convien- 
nent pour les détruire,& les moyens: 
dont il doit fe fervir pour prévenir « 
le fecond dégré de Pulmonie. 

Les T ubercules ne donnent gué- 
re de figne certain de leur exiftance» 
avant d’être parvenus à la moleffe ; 
pour lors on a une toux féche &c 
d’autres fymptômes de Pulmonie. 
Toutes les fois que les Poumons” 
font viciés, le cours du fang eft” 
retardé dans ce vifcere (felon les” 
expériences de Monfieur Halles ) , 
& les pulfations accélérées du cœur 
doivent faire accumuler ce fluide « 
dans l’artere Pulmonaire: car quoi- 
que le fang y foit pouflé avec affezs 
de force pour diftendre les vaif-« 
feaux, il ne pafle cependant qu'ar! 
vec difficulté par rapport aux 6bfia- 
cles qu’il rencontre , & même par \ 
rapport à fon épaifliflement ; car le « 
fang doit être de la nature de las 
1ymphe dont il eft la fource. 

Les effets des obftacles qui s op-# 
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ofent au cours du fang, doivent 
lutôt fe faire fentir dans les Pou- 
nons que dans les autres parties ; 
arcequ'il pafñle dans un tems égal 
Lu travers des Poumons une beau- 
oup plus grande quantité de fang, 
efpettivement à leur volume , que 
lans quelqu’autre partie du corps 
ue ce foit. C’eft le retardement 
k fang dans ce vifcere qui caufe 
e progrès des douleurs que lon 
eflent dans la Pulmonie, & les 
flouflemens où l’oneft au moindre 
xercice que l’on fait: enfin tous 
es fymptômes augmentent à pro- 
jortion du. retardement de ce li- 
quide ; c'eft de-là que l’on peut 
liftinguer & prédire les différens 
légrés de Pulmonie : Je reviens à 
à Cure. | | 

Si la pléthore neft pas toujours 
énérale dans la Pulmonie , elle eft 
lu moins particuliere ; il faut donc 
voir recours à la faignée du bras 
x la réitérer de tems en tems, afin 
qu'un trop grand volume de fang 
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retardé dans le Poumon ne favos 
tife pas l’accrérion & la propagaë 
tion des Tubercules ; d’ailleurs fa 
faignée eft d'autant plus néceffaire 
dans cet état , qu’elle retarde l'in: 
flammation, & empêche la rupture 
des vaifleaux ; qui, fi elle avoit lieu: 
formeroit infailliblement une autre 
caufe de Pulmonie : on le verra plus 
bas. p 

Il faut en même tems attaque 
les Tubercules & la qualité des If 
quides qui les produifent ; on pour: 
ra l’entreprendre avec d'autant plui 
de confiance ,que le premier dégré 
de Phthifie fera moins avancé, On 
y réuffit ordinairement en fournif. 
fant à la maffe du fang beaucoup d’a 
péritifs choifis parmi les végétaux! 
on les donne.en bouillons & en ti: 
fanes; le fuc des plantes réuflit en: 
core mieux. On feconde ces remé: 
des par des opiates apéritives, oi 
il eft bon de mêler quelque petit 
purgatif, non pas dans Îa vue dé 
purger (les purgatifs font nuifibles 
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dans Îa Phthifie), mais poûr favo- 
rifer l’aétion des autres remédes fu 
les liquides. | 
Ona coutume dans detels cas de 
faire ufage d'eaux minérales fulfu- 
reufes & ferrugineufes ; il eft rare 
qu'elles faffent de bons effets, à 
moins qu'on ne les donne en très- 
petite dofe, | 
* Plus on approche du fecond dé. 
gré de Phthifie, moins on doit fe 
fervir d'apéritifs qui agiflent par 
leur poids comme le mercure , ou 
par la dureté de leurs parties com- 
me le fer. Les fibres des membra- 
nes qui avoifinent les Tubercules, 
ne font déja que des ofcillations 
trop irréguheres; des corps pefans 
-& durs qui porteroient fur elles, 
eur cauferoïent encore plus d’irré- 
gularité. On doit avoir principale- 
ment ce ménagement dans les Pul- 
_monies; car letiflu desPoumonseft 
d'une délicateffe infinie, il faut peu. 
de chofe pour l’alrérer; le mercure 
& le fer qui guériffent fouvent les 
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obfiruétions & mêmes les fquirres 
du foye , augmentent, par un effet! 
tout oppolé, les obftruétions de. 
la poitrine quand elles font parve-. 
nues à la dureté. J'ai fouvent obfer-* 
vé que ces remédes provoquoient 
le crachement de fang, & qu'ils 
accéléroient l’inflammation desTu- 
bercules, L'équitation eft regardée 
par les plus grands Auteurs, comme 
un fpécifique dans tous les dégrés 
de Pulmonie ; mais elle ne fair ja- 
mais de fi bons effets , que dans le. 
premier dégré de cette maladie. 
-On ne doit pas négliger les pre 
mieres voies dans les premiers# 
dégrés de pulmonie ; furtout… 
quand cette maladie provient d’un 
vice des liquides : on place de’ 
loin en loin quelque petit purgatif 
quand il y a des indications quin 
l'exigent; on mêle avec les apéri-h 
tifs quelque reméde flomachique&c 
fur tout des amers; ils font d’ail=t 
leurs 'très-propres pour difloudre! 
La lymphe, & pour détrüire les Tue 
bercules, A de 
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* On doit beaucoup efpérer dela 
réuflite de ces ‘remédes, pourvu 
qu’on foit conftant dans leur ufage 
& qu'on ne s'en rebute pas; d’au- 
fant mieux qu'ils pañlent d’abord 
dans les Poumons , par les voies 
du chile, avec toutes leurs qua- 
ités ; 1l n’en eft pas de même dans 
les autres vifceres où ils ne ‘par- 
Viennent qu'après avoir été dé: 
pouillés de leurs principales vertus: 
Quand on eft parvenu au fecond 
dégré de Phthifie, les Tubercules 
s'enflamment , la fiévre s'allume; 
la toux augmente, on a des cha: 
leurs inquiétantes , &c. voyez les 
remarques précédentes. À la vue 
de ces fymprômes, il faut fufpen- 
dre les apéritifs & avoit recours 
aux faignées , aux tifanes calman- 
tes, délayantes & petorales, & 
aux narcotiques qui font toujours 
 néceffaires , quand bien même on 
n'autoit pas perdu le fommeil : on 
‘donne avec fuccès de légeres é- 
“mulfons avec les femences froides, 
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& le fyrop de diacode :les malades 
ne doivent pas prendre d’alimens 
folides , jufqu’à ce que les-fymptô-. 
mes. de l’inflammation aient fenfi-. 
blement diminué, & que la fuppu-\ 
ration des Tubercules foit établie. \ 
La moindre négligence dans l’exé- 
cution de ce que je viens d'obfer-\ 
ver, mettroit les malades dans le. 
danger de perdre le vie: car l'in-, 
flammation des Tubercules aug-… 


menteroit , elle fe communique-* 


roit à la fubftance des Poumons , 
& cauferoit une péripneumonie … 


mortelle. Il n’y a que peu de jours « 


qu'il eft mort dans ce: pays une 


Dame d’une pareille maladie. 


.. Quand la fuppuration des Tu-” 
bercules_ eft établie, il faut avoir 
en vue de-déterger.les ulceres , de 
Les cicatrifer & furtout.de défendre w 
le fang.contre la corruption qui le 
menace, à l’occafion du pus qui 


eft abforbé par les vaifleaux: ce. 


font là.trois principales indications! 
à faivre., d'autant: mieux que lan 


st 
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évre inflammatoire ne tarde pas 
dégénérer en putride. k 

On doit d’abord avoir recours 
ux tifanes déterfives & vulnérai- 
es , ou à d'autres remédes qui faf 
ent les mêmes effets ; il faut va- 
ler ces remédes felon les différens 
empéramens des malades & le 
aractere de la maladie. 

On prémunit le fang contre la 
ourriture qui lui furvient des ul= 
éres, par une diéte convénable : 
zette diète doït être une nourri- 
re douce & balfamique , en état 
€. borner l’aétion du pus intro- 
uit dans les vaiffeaux. Les alimens 
ui m ont.toujours le mieux réufli, 
nt les fubftances farineufes cuites 
n forme de bouillie fort claire, 
ntôt à l’eau , tantôt au lait d’a- 
iendes ;les bouillons de raves, de 
renouilles , &c. on donne de tems 
items des calmans &des anodins, 
nt pour procurer le fommeil, que 
our rapprocher , autant qu'il ef 
ible, le genre nerveux de la fou- 
efle qu'il a perdue. | 
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Il Aut continuer l’ufage des dés 
terfifs & des vulnéraires , tant qué 
les malades crachent du pus, & 
tañt que la fiévre perfifte 3 il eft mê: 
me à propos d'en changer fouvent 
l’efpéce, parce que l'on a reconnik 
dans la pratique de la Médecines 
w’un reméde dont l’ufage a dégés 
néré en habitude ne fait jamais les 
effets qu’on s'en propofe. Le po 
{on n’eut pas de prife furMithridate 
quand il voulut s'empoifonner, pañs 
ce qu'il s’étoit fait une habitude dé 
cet aliment pernicieux. ‘4 
_ L'opium ne fait pas dormir les 
Orientaux.il leséveille au contraire 
cela provient de ce qu'ils en fon 
un ufage confiant: leurs foldats er 
prennent jufqu'à trois dragmé 
‘avant de combattre; & bien loit 
que ce reméde les faffe dormir. 
il leur donne au contraire de l’a: 
gilité & de l’audace, Nous voyoni 
tous les jours, en Europe, que ce 
qui prennent un grain d’opium 
dorment profondément; mais sil 
gs " 


de Médecine, 12Y 
en font un long ufage ; dix grains 
ne font pas à la fin en état de les 
affoupir. Quelque foin que l’on 
prenne pour préferver la maffe: du : 
Rng de la pourriture dont-les vaif. ! 
(eaux font inondés, on n'y réuflit 

pas toujours; ce liquide fe dérange, 

I fe petvertit, il éngorpe les fé. 

rétoires ; il ne fournit plus de:fuc : 
iourricier, tout fe defléche infens 
iblement , les-pores-de l'infenfble 
ranfpiration en font effacés la fé 

ofité du fang-s’échappé aVEC)COn- : : 
ifion par les-pores de darsfaeur; 
‘eft une perte qui dépouillece:li. 
uide d’une: véhicule; néceflaire ;; 
ut dégéneré, les glandes dû ca. : 
al’ intéftinal,, S'ébftruent: |énfin:; : 
‘arts calibres font-foréé & détruits : 
a la pente contre! nature d’une - 
Op grande quantité ;:& de Ja : 
ualité pervertuie.des-: liquides qui 

aboutiflent ; de-lïun flux de ven 
E Qui annonce’ la. mort avec le: 
rues déoré/de Phthifies al 11 22, 


1 


J'ai fouvent-prévenu. ces fympz | 
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tômes mortels ; parle moyen des 
abforbans :& des diaphorétiques s" 
j'employois: a cet effet les coraux , 
les cloportes ; læpoudre d'écrevif-# 
{és l'antimoine-diaphorétique ; &c." 
j'en faifois prendre deux fois le jour | 
des dofes convenables ,; & lon’ 
bävoit! par-deffus ur gobelet dei 
tifane de farfepareille. Les abfor- 
Dans diminuent l’activité. du virus ,! 
& les diaphorétiques_ rendent la! 
lymphe plus-coulante :& plus en 
état de s'échapper par les pores, 
de lx vranfpiration ; quand elle eff, 
devenue étrangere! dans la mafle! 
du fang : ces pores en font humec= 
tés, leur-éalibres deviennent plus 
accéffibles,-& laifüeur diminue in= 
fenfiblement à :mefure qu'une évas 
cuation naturelle fe rétablit. L’in- 
fenfible tranfpiration eft dans l'or 
die dela nature: ; & la fueur'eft tous 
jouesfuivie de danger quand elle 
n'eft pas critique, Voyez mon Li 
vre fur les-promptes Variations dé 
l'Air Chap. 16% Les mémes”fes 
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Cours préviennent aufli le flux de 
ventre, & empéchent qu'il ne fe 
forme de nouveaux tubercules qui 
cauferoient de nouveaux orages, 

On voit fouvent que les Pulmo- 
niques au fecond dégré ont de 
téms en tems une augmentation 
de fiévre , de chaleur, &c. ils cra- 
chent enfin plus abondamment , & 
leurs crachats font teints de fang ; 
ce font des Tubercules enflammés 
qui caufent l’augmentation de ces 
fymptômes. Il faut , dans ce cas le 
fufpendre les abforbans & les dia- 
Phorétiques , pour reprendre les 
adouciffans & les calmans : on peut 
enfuite revenir à ces remédes com 
me après la premiere attaque. Pour 
2e qui eft des diétetiques , des pec- 
oraux, des déterñfs & des vulné- 
aires , ils ont toujours lieu depuis 
€ commencement du fecond dé- 
té, Jufqu’à la fin de la fuppuration: 
Ju du malade. | | 

On n’a pas fini tout l'ouvrage , 
Hand bien même en auroit le bon- 


Fi] 


. MONS. 
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heur de voir la fin de la fuppura- 


tion ; la fiévre peut encore fubfifter, 
pendant quelque tems, il peut fe. 


former de nouveaux Tubercules, 
ou il en refte encore des anciens. 
qui fuppureroient dans la fuite. On, 
détruit cette fiévre par le moyen 


des tifanes amères , on place en-” 


core detems en tems les abforbanss 


& les diaphorétiques , il convient 


aufli de placer à propos quelques 
doux purgatif. Dès que la fiévre 
a ceflé, le petit lait clarifié, où l’on" 


fait bouillir au bain - maire trois ou" 
quatre écrevilles, & une pincée den 


fumeterre & de fcolopendre, eff, 
d’un grand fecours, tant pour ré- 
parer les pertes de la férofité du, 
fang, que pour purifier ce liquide &es 
rétablir les fonétions de l’eflomac 
IL eft encore prudent de faire pren 
dre dans la convalefcence quelques 
apéritif, de ceux que j'ai confeillés 
au premier dégré de Pulmonie. On 
doit employer la même méthode 

dans la cure du vomica des Pou- 


* 
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_ Quand on eft parvenu au der- 

nier dégré de Palmonie, tout eft 

défefpéré, il eft inutile de tenter 
une cure erradicative ; Hyppocrate 
Ta obfervé: Defheratis non adhibenda 
medicina. Si l’on donne quelque 

reméde, ce ne doit être que pour 

adoucir la violence des fymptômes, 

SECTION FTROISIEME. 

De la Phrhifie occafionnée par des ul- 


| Ceres aux Poumons. 
ARTICLE f. 


Remarques [ur les Pulnonies caufes 
» par des ulceres. 
L” fang fe déprave à la fuite des 
+ rhumes longs & rebéles : il 
peut aufli fe dépraver par toute au- 
tre caufe. La nature ayant pris une 
pente décidée vers les excrétoires 
des Poumons , y détermine & Y 
dépofe la plus grande partie des 
matiéres étrangeres , qui fe font fé- 
parées du concours des liquides. 
| Fi 
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Si ces matieres font en trop grande 
quantité, ou acres & corrolivess 
& qu’elles ne foient pas tout de 
fuite expulfées par les voies de 
l’expeétoration, oureprifes par le 
fang # elles forcent les véficules êc 
les crevent, ouelles rongent la fub= 
ftance des Poumons à l'endroit où 
elles font arrêtées. Comme dans 
ce vifcere il s'échappe fouvent des 
férofités par le bout des arteres , de 
même que par les glandes, il peut 
fe faire des érofons dans les unes 
& dans les autres , qui caufent fous 
vent des crachemens de fine 4 
toujours des ulceres. 4 
11 fe forme fouvent des ulceres 
aux Poumons à la fuite du crache: 
ment de fang , qui provient de la 
rupture des vaifleaux à l'occafion 
de toute autre caufe, comme de la 
trop grande pléthore , de coups 
‘de chûtes , de violens exercices, 
d'une mauvaife conftitution de ce 
vifcere ; des vieilles cicatrices dans 
a fubftance, &c. J'en parlerai plus 
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amplement dans mesRéfléxions fuz 
ces maladies. DU 
Les ulceres des Poumons font 
d'abord -annoncés par le crache- 
.ment de fang,je viens de l’obferver; 
ils font démontrés para fiévre , par 
le pus que lon rend'enfuite, par 
la toux,par.une douleur de poitrine, 
«par les fueurs .colliquatives, par l’a- 
smaigriflement général, & par tous 
Jes autres fymprômes qui fe mani- 
#eftent au .fecond & au troifiéme 
dégré de da Pulmonie caufée par 
«des tubercules.. | 

ARTICLE II. 
Contenant des Obférvations fur des 
Pulmonies, caufées par des ulceres 
aux Poumons. | 
PREMIERE OBSERVATION. 
Sur des ulceres aux Poumons , caufts 
par un rhume néglige. 
APE femme de quarante-fix ans 
d'un tempérament fanguin & 
très-cobufte ; eut un grand rhume 
HÉULV 
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pendant l’hyver de l’année 1745 3 
elle cracha prefque d’abord. Les 
crachats étoient blancs, ils paroif-. 
foient digérés ; mais un mois après. 
ils devinrent gluans & jaunâtres : 
la toux augmenta , la malade per- 
dit le fommeil, elle reffentit une. 
douleur dans toute la poitrine, elle: 
_cracha beaucoup de fang, la fiévre’ 
la prit , elle étoit continue & aflez! 
confidérable; le pus furvint enfuite,* 
il fut pendant long-tems mêlé avec’ 
beaucoup de fang: de-là des fueurs” 
nocturnes, l'augmentation de las 
douleur de poitrine, la fiévre ; la 
maigreur , &c. : À 
Cette malade reffentoit tous les! 
matins un grand poids* dans la poi-! 
trine ; ce poids ne cefloit qu'après" 
avoir rendu beaucoup de pus, &! 
environ demi pinte de lymphe écu-\ 
meufe. J'inférai de ces accidens* 
qu'il s’étoit fait dans les Poumons. 
une perte de fubftance caufée par! 
un ou plufeurs ulceres ; qui, en* 
détruifant les cellules des lobules* 
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voient formé un efpéce de lac; 
que le pus fe ramañloit pendant la 
auit dans ce lac; & que la férofité 
rovenoit des bouts ouverts des 
aifleaux lymphatiques qui y abou- 
ifloient,&qui fe dégorgeoient pen- 
jant la toux. | 

La malade, qui n’avoit pas fait 
>eaucoup d'attention à fon rhume, 
nappella dès qu’elle s’apperçut 
quelle crachoit du fang. Je la fis 
d'abord faigner du bras,on lui fervit 
‘après-midi un lavement, & vers la 
iuit elle prit trois dragmes de dia- 
ode & vingt grains de poudrehæ- . 
natite dans quelques onces d’eau 
le laitue. Elle cracha encore du 
ang le lendemain : je fis réitérer la 
aignée & je la mis dans l’ufage du 
ruau à l’eau , & d’une tifane avec 
a pulmonaire , le lierre terreftre , 
quelques fommités fleuries d'hypé- 
icum & le nriel de Narbonne, Elle 
ontinua ce régime pendant près 
le deux mois #je fis réitérer pen- 
lant quelques foirs la potion cal- 

| F y 
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mante avec la pierre hæmatite , & 
le crachement de fang ceffa par cet 
ufage. 
On purgea enfuite la malade 
avec deux onces de manne , -vingt 
grains de rhubarbe & autant de mi: 
tobolans citrins dans un verre dé 
tifane; je m’apperçus le lendemaif 
de la purgation que les crachats n€ 
venoient que difficilement : je fi 
prendre pendant les deux jours fui 
vans plufieurs cueillerées du loho 
‘blanc de l'Hôtel - Dieu de Paris 
l’expeétoration fe rétablit ; on con 
‘tinua encore de prendre quelque 
cueillerées de ce lohoc de tems € 
‘tems avec la tifane ordinaire. 
| Quandje m'apperçus que les cré 
‘chats commencoient de diminue” 
‘je donnai pendant un mois dei 
“prifes par jour d'une opiate com 
pofée avec le blanc de baleine , le 
veux d’écrevifles préparés , lanti 
hectique de laPoterie,les cloportes 
la poudre de reblifle , quelque 
gouttes de baume du Perou liquid 
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& le fyrop d’érifimum ; on büvoit 
pardeflus un verre de décottion de 
fcolopendre vulgaire. Après cette 
opiate , la malade ne crachoit que 
peu ; je difcontinuai {a tifane pec- 
rorale & le gruau , pour faire pren- 
dre trois verres par jour de décoc- 
tion de farfepareille & de quine, 
où Je mêlois le foir & le matin quel- 
ques cueillérées de fuc de pulmo- 
naîre, La fiévre ceffa totalement & 
les crachats étoient lymphatiques , 
cependant ils étoient chargés tous 
les matins d’un peu de pus bien di. 
géré : cela me détermina à érendre 
dans la tifane de farfepareïlle deux 
cueillerées d’eau de chaux feconde. 
Dans peu de jours ils ne parut plus 
de puss on finit la cure par l’ufage 
du petit lait , où l’on faifoit bouillir 
"au bain -marie les cuifles de trois 
grenouilles, & une pincée de lierre 
terreftre & de fumeterre. La ma- 
lade jouit encore aujourd’hui d’une 
fanté parfaite : cepandant au moin- 
dre exercice violent qu’elle faifoit 
FE v 


142 Obfervations L: 
pendant un an après fa guérifon;, 
elle crachoit du fang en petite quan. 
tité, mais il ne lui en atriva jamais 

rien de fâcheux. | 


SECONDE OBSERVATION. 


Sur un Phthifie provenant d’ulcere 
aux Poumons. 


Un jeune Chirurgien de cette” 
Ville, d'un tempérament fanguin. 
& délicat , crachoïit du fang de tems 
en tems dès l’année 1745 : il fe fa- 
_foit des faignées , il prenoït des af 
tringens. Ces accidens n’eurent pask 
de fuite: du commencement il” 
pafla près de deux ans fans fiévre” 
& fans toux; vers la fin de l’année” 
1747 ,; le crachement de fang re-h 
vint plus confidérable qu’aupara- 
_vant, il fut fuivi de fiévre , il parutw 
bientôt du pus. Le malade fe mit 
dans l’ufage du lait après avoir fait, 
les remédes généraux,la fiévre aug-w 
menta , il füt obligé de le quitter ;u 
ce Chirurgien déféroit beaucoups 


+ 
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à fes lumieres , il ne prit plus con- 
feil que de lui-même dans la cure 
de fa maladie. Cependant le cra- 
chement de fang revenoit de loin 
en loin, & il crachoit du pus tous 
les matins, il reffentoit une douleur 
Conflante fous l’omoplate droite : 
mais comme il ne fe trouvoit que 
peu de fiévre , il remettoit toujours 
à guérifon au printems fuivant , 
c'étoit celui de l’année 1749. Tous 
les fymptômes empirerent au com- 
mencement de cette faifon , il cra- 
cha du pus abondamment: il prit 
es eaux de Cauterets , mais dès 
qu'il en eût pris pendant trois ma- 
ins il cracha du fang en abondance: 
1 fufpendit l’ufage des eaux, & 
quelques jours après il en reprit à 
etites dofes; le crachement de 
ang revint. Il fe rebuta des eaux, 
Éreprit le lait qui lui caufa bientôt 
les fueurs noturnes , elles deve- 
oient colliquatives ; il difcontinua 
ereméde pendant deux mois, les 
ueurs ceflerent par le moyen d’un 


+“ 
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bon régime ; il reprit encore le lait 
après s être purgé, & fortifié ( di- 
foit-il) fon eftomac par d'autres 
remédes : il lui furvint dans huit 
jours un flux de ventre & un craz 
Chement de fang qui le mirent à 
deux doigts du SA rar il cracha 
enfuite du pus en abondance, furs 
tout le matin ; il fentoit quand il 
s’éveilloit un poids dans la poitrine 
vers l'angle inférieur de l’omoplaté 
où il avoit la douleur; il fentir que 
les crachats fe détachoient de-là; 
en touffant, & qu'ils en fortoient 
fucceflivement comme d'un ma: 
gafin. Il refta encore comme par 
miracle pendant plus de deux ans 
entte la mort & la vie, il ne cracha 
plus que du pus, il avoit toujours 
{a fiévre & fouvent des fueurs ‘8 
des cours de ventre : il obfervas 
jufqu’à fa fin, que les crachats fors 
toient toujours du même endroit. 
Je voyois fouvent ce malade, quoi: 
qu'il ne fût pas fous ma conduite: 
je lui fis remarquer qu'il ne pres 
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noit jamais du lait , que la fiévre & 
les autres fymptômes de fa maladie 

n'augmentaffent confidérablement; 
il me l’avoua malgré fa prévention 

pour ce reméde , il réfolut de n’en 

prendre plus : mais c’étoit trop tard, 

il mourut peu de tems après hy- 


dropique. 
TROIZIÉME OBSERVATION. 
Sur un crachement de Sang. 


Une jeune Demoifelle d’un tem- 
‘péramenr fanguin , eut en 173$ 
‘une grande vivacité; deux heures 
‘après elle cracha une grande quan- 
tité de fang, à la fuite d’une toux 
aflez vive; ce crachement de fang 
“dura toute la nuit. On n'’appella le 
‘lendemain, je la fis faigner , & je la 

mis dans l’ufage d'une tifane avec 
‘le chiendent, la laitue , la renouée, 
quelque feuille de plantain & deux 
têtes de pavot blanc écrafées avec 
leurs femences ; elle en bûüvoit co- 
pieufement; le crachement conti- 
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-nuoit encore le foir, je la fis ri 
gner & elle prit à F heure du fom=. 
meil trois dragmes de diacode danse 
deux onces de fuc de plantain. Len 
lendemain le crachement de fange 
mavoit pas encore ceflé; elle prit 
un bolus pendant deux jours, le” 
foir & le matin avec vingt grains 
de pierre hæmatite , autant de fangw 
dragon , dix grains de tormentille ,\ 
quatre grains d’alun de roche, & 
la conferve de rofes ; on trois à. 
la prife du foir douze gouttes ano=h 
dines, & on büvoit pardeffus uns 
verre de tifane ordinaire; le cra-b 
chement de fang ceffa par le moyen 
de ces remédes. On fit enfuite ufa-* 
ge pendant quelques jours nil 
tifane avec la buglofe , la fanicle 
& le miel de Narbonne: la malade” 
guérit. Un an après eile retomban 
dans le même accident, cependant! 
elle cracha moins de fang que la. 
premiere fois, & elle fur guérie pars 
les mêmes remédes. $ 
J'ai vu depuis que j'exerce lan 
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Médecine, un nombre de perfon- 
és, qui avoient des crachemens 
le fang dangereux caufés par des 
oups, par des chûtes , & par d’au- 
res accidents; il en eft peu qui 
'ayent été guéris par ces remédes, 
quand on les'a employés à tems, 
>u par d’autres qui avoient les mê- 
ne vertus. 


QUATRIÉME OBSERVATION. 


Sur un ac beneN Et Sang pério= 
à dique. À 


Un Gentilhomme âgé de foixante 
ns me confulta en 1738, fur un 
rachement de Sang périodique 
u'il avoit depuis l’âge de quinze 
ns’, il étroit pas de mois qu'iln’en 
sndit pour le moins une demi 
inte. Ce crachement de fang in- 
uiétoit le malade, il vouloit ab= 
>lument exiger de moi que je l'en 
uérifle, Je lui répondis que fa vie 
n dépendoit: mais comme il s’ob- 
inoit à youloir des remédes , je 


wi 
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lui dis férieufement que dès qu'il 
cefferoit de rendre du fang pa 
cette voie, il pourroit fe PEÉPRS 
à la mort , & que je ne voulois pa 
être fon an il changea en: 
fin de fentiment ,;. il cracha encor 
du fang tous les moispendant qua 
tre ans,.& il mourut peu de tem 
après avoir ceflé d'en cracher. … 


CINQUIÉME OBSERVATION. | 


Sur un crachement de [ang dans un 
maladie Epidémique. ! 


Un homme du peuple, âgé di 
cinquante- cinq ans ; d'un tempé 
rament aflez robufte , m'appell 
derniérement pour lui donner di 
fecours dans une maladie qui el 
encore Épidémique dans ce pays 
dont je traiterai plus bas fous le ti 
tre d'Affettions gangréneufes de 
poumons. Je trouvai qu'outre plu 
fieurs autres fymptômes , il cra 
choit beaucoup de fang; ce qui n'e 
toit pas ordinaire aux malades di 


de Médecine. +139 
cette conftiturion Epidemique. Je 
ui fis plufieurs queftions fur ce 
ymptômes : il me dit qu'il n’étoit 
Jas de femaine depuis fon enfance 
ù il ne crachât du fang, & que 
outes les fois qu'il avoit la fiévre 
l'en crachoit avec plus d’abon- 
lance. Cet aveu fit que je ne m'ar- 
étai pas au crachement de fang ; 
x comme s'il n’avoit pas eu lieu , 
e trairai cette maladie & je la gué- 
is avec les mêmes fpécifiques qui 
navoient réufli dans d’autres ma- 
adies de cette efpéce, comme on 
€ verra dans la fuite de cet ou- 
rage. 


SIXIÉME OBSERVATION. 
ur une hemorragie périodique par le 
pouce. | 


Les deux Obfervations [uivantes [ont 
tirées des Tranfaëtions Philofophi- 
ques. : 
Un jeune homme eut une he- 

norragie des l'enfance, par le pouce 
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de la main droite, qui continua 
périodiquement tous les mois juf 
qu’à l’âge de vingt-quatre ans. I 
rendit du commencement quatre 
onces de fang, il en rendoït demi 
livre à l’âge de dix-fept ans. IL fe 
brûla le pouce avec un fer chaud, 
(croyant de faire ceffer par-là cette 
hemorragie), mais il n’y réuflit pas; 
au contraire il lui furvint une hæ: 
mophthifie, dont ilne guérit qu’& 
vec peine par le moyen des fai 
gnées & d’autres remédes convés 
nables en des cas pareils. 


SEPTIÉME OBSERVATION. 


Ë. 

Sur un écoulement de [ang périodiqut 
par le doigt indice de la main droites 
_ « Un Cabaretier eut depuis l'âge 
de quarante-trois ans jufqu’à celui 
de cinquante-cinq, un écoulement 
de fang par le doigt indice de la 
main droite, qui venoit prefqué 
tous les mois; il rendoit chaque 
fois jufqu'à quatre livres de fang, 
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S'il mettoit quelquefois des af. 
ringens fur ce doigt pour empê- 
het l'écoulement, il lui furvenoit 
les douleurs cruelles dans le bras. 


HUITIÉME OBSERVATION. 
ur un crachement de Sang périodique: 


 Volufius Saturninus cracha du 
ing en certain tems de toutes les 
nnées de fa vie, cependant il ne 
iourut qu'à l'âge de quatre-vingt- 
ix ans. Pline a donné cette ob- 
tvation. 


NEUYIÉME OBSERVATION. 


Sennert rapporte qu'un homme 
é Condition d’un tempérament 
lethorique , crachoit beaucouÿ# 
efang detems en tems, fans qu'il 
1 fût jamais incommodé , quand 
fut vieux, il rendoit tous les jouts 
1e grande quantité de férofités, 
ir la même voie; cependant il 
rvint à une extrême vieilleffe! 
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ARTICLE IIL | 
Réflexions fur la caufe de la Pulmon) 
nie, canfte par des ulceres auxw 
 Poumons. | 
pie de la fubflance des 


LE Poumons eft caufée parun vice 


de lamaffle du fang ; je l'ai déja ob=, 
fervé. Le pus des ulceres qui en 
proviennent.étant repris, en partie 
par les vaiffeaux, augmente le vice 
des, Hiquides; il fe fait de nouvel<! 
les érolions, &lesulceres fe mul 
tiplient ou augmentent jufqu'à la 
mort; à moins qu'on ne trouve le 
moyen d’en borner le progrès. | 

Le pus des ulcéres qui provient 
dela rupture de véficules des Pou- 
ons, par l’abondance des ma 
tieres;corromptégalement la maffe 
du fang ; maisfi ellen’étoit pas vi 
ciée auparavant , les effets de ce 
pus-ne font pas d'abord fi confidé» 
rables, & le progrès.de la phthifie 
gft moins rapide. | 
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Le fang que l'on rejette pat l’ex- 
pettoration & qui vient de l’'inté- 
rieur du thorax, eftlivide, noirâtre 
L& fort altéré , parce qu'il a refté 
long-terns hors des vaifleaux » & 
Ton reflent quelque douleur dans 
l'intérieur de la poitrine. Celui qui 
Vient de la trachée-artere eft tou- 
jours en petite quantité, & un peu 
écumeux ; on reflent en cétté par- 
tie une petite douleut fourde , & 
Fon crache prefque fans touffer. 
S'il s’y forme des ulcéres à la fuite 
d’une expedtoration fanguinolente, 
Fe ne font pas fi dangereux , & ils 
Rose plus aïfément que ceux 
des Poumons ; cependantils peu- 
vent caufer la phthifie. | 
# Lorfque le fang vient en certaine 
quantité avec une toux aflez forte, 
& qu'il eft écumeux, on ne doit 
pas douter qu'il ne vienne dés Pou- 


PP 


mons; il ne peut pas en fortir fans 
Écumes pat rapport à l’aêtion conti- 
uelle que l'air exerce dans ce vif 
Fcre.H yppoctaté l'a rémarqué dans 


$ 
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un aphorifme: Quicumque fpumoan 
[um fanguinem expuunt ts, e Pulmonen 
eduitio fit. ‘4 
On diffingue encore le fang, 
qui vient des Poumons de celui qui 
vient de toute autre partie, en ce, 
qu'il eft divifé, d’une couleur ver 
meille, & en ce qu'on le rejette, 
tout de fuite & fans douleur. Les 
fang qui vient de l’inrérieur desPou* 
mons, eft plus abondant &t moins, 
écumeux que celui qui vient des, 
véficules orbiculaires , où il s'eft 
jetté de quelqu'un des vaiffeaux qui 
forment le lacis dont elles font en: 
tourées; cette différence rendaufli 
la toux plus ou moins forte & fiés 
QUENTÉ. eos bee: soit el 
Il y a des crachemens de fang 
provenant des Poumons, qui,caus 
fent des ulceres ; & d'autres qu 
n'en caufent pas, &. qui loné A 
contraire, néceflaires pour la con 
fervation dela vie. On ena, vu des 
exemples dans lesObfervationsprés 
cédénres : on.en trouve de pareik 


»“ 
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» dans bien des livres qui traitent de 
“cette matiere , c’eft une chofs déja 
 éclaircie , c’eft pourquoi je‘ n'en 
. parlerai ici que très-fuccintement. 
Les vaifleaux des Poumons font 


minces & délicats; ils font telle- 
ment entremélés les uns dans les 
autres qu'ils forment une efpéce 
de toile ‘très-délice ; ils n’ont pas 
de chaïrs qui les foutiennent: cela 
fait qu'ils fe rompent aifément & 
fouvent au moindre exercice , ou 


au moindre effort que l’on fait, fur- 


tout lorfqu'il y a des cicatrices. Le 
fang (quand on s'agite) eft pouffé 
avec beaucoup plus de force & 
plus fréquemment au ventricule 
droit; le cœur, au lieu de fe con- 
traéter foixante-cinq fois dans une 
Minute , fe contraite cent vingt 
fois, felon les obfervations de Mr. 
Halles ; ce liquide doit être lancé 
dans les Poumons avec une force 
orodigieufe : il n’eft pas furprenant 
que l'augmentation de fon volume : 
x la quantité €xtraordinaire des 
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forces qui le preffent , fafle crevef : 
des vaifleaux d’une telle délicas | 
teffe. * : È | 
Comme le fang (felon les loix À 
de l'hydroftatique ) doit couler , ou . 
fe faire iffue par les endroits où il 
trouve le moins de réfiftance ; il 
arrive fouvent qu'il s'échappe :par 
les bouts des artéres, furtout quand 
ls fe trouvent lâches :& entrou- 
verts,& quandils luiréfiftent moins 
que les parois de ces vaifleaux ; {1 
ce. liquide n’eft pas vicié, & qu'en 
s‘échappant par ces bouts artériels, 
il n’y fafle pas des-érofions ni des. 
déchirures, ilne peut pas s'y for-. 
mer des ulcéres. Lorfque les bouts. 
de ces calibres ont été une fois en-» 
tiérement ouverts , ileft rare qu’ils | 
fe referment exaétement; cela fait” 
qu'à la fuire des exercices un PEU, 
forts ouviolens ; on peut cracher. 
du fang fans danger. j 
Comme la feule pléthore:eft en. 
&tat de faire crever les petits vaifs 
{eaux des Poumons, elle peut ainft 
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en forcer les bouts ; & faciliter par- 
là un écoulement périodique de ce 
liquide dans les hommes pléthori- 
ques ; C'eft par une pareille mécha- 
nique que les regles coulent aux 
femmes, Les tuyaux des vaifleaux 
fanguins de la matrice s'ouvrent 
dans la cavité de ce vifcere, leurs 
bouts ne réfiftent pas à une impul- 
lion un peu forte , Car ils laiffent 
pafler l'air qu’on y fouffle dans la 
avité de la matrice & du vagin : 
Left vrai que dans les femmes cela 
€ fait par une difpofition naturelle 
x ordinaire, cequi n’eft pas dans 
€S hommes; mais la nature qui 
eille toujours à la confervation de 
€fpéce peut fufciter aux hommes, 
ins danger, de pareilles évacuas : 
ons périodiques par les Poumons, 
U par d’autres parties, quand ces 
Vacuations leur font néceffaires ; : 
mme elle à eu fait couler fans 
inger les fecours des femmes par . 
Pouce, par les Poumons même: 
Par d'autres parties de leurs corps’, 
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{ felon plufieurs Obfervateuts ) 5 
quand le fang n'a pas pu Être éva- 
cué par la matrice. : | : A 
Une jeune fille grafe & fraiche. 
vient à ce moment de me conful- ! 
ter: elle éroit alarmée d'un écou- 
lement de fang, par un Marnmes 
lon prefque continuel, & qui aug- 
mente vers le tems de {es fecours 5" 
elle a cet écoulement depuis qua 
tre ans. J'ai examiné le mammie=" 
lon , j'ai d’abord apperçu au centré, 
un tuyau de ceux qui aboutifient. 
aux conduits laiteux extrémement! 
dilaté,par où il fort de grofles gouts 
tes de fang , quoique la mammelleh 
& le mammelon foient d'ailleurs” 
dans l'état naturel. Ce fangne peut! 
venir que de l'ouverture du bout! 
de quelque vaiffeau capillaire fans 
guin qui aboutit à ce tuyau, quel 
cet écoulement à fait dilatet. ë 
Il peut fe rompre dans les Pous 
mons de petits capillaires de vaifss 
feaux fanguins, fans qu'il en fur 
vienne des ulcéres,comme il arriv@ 
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fouvent dans la pleurefe ; c’eft un 
effet de la pléthore de ce vifcere 
caufée par linflammation de pleure 
(comme je l’ai expliqué ailleurs ). 
Ces petits capillaires font d’abord 
vuides de fang, ils s’affaiffent fur eux- 
mêmes: d'ailleurs les évacuations 
qu'on fait dans ces maladies, les vui- 
dent encore d'avantage, les lévres 
de leurs plaies fe réuniffent aifé- 
ment ; c'eft l'ouvrage de la nature, 

Pour peu que les vaifleaux qui fe 
rompent dans les Poumons foient 
cConfidérables , on doit craindre la 
phthifie ; cependant elle n'a pas 
oujours lieu en de pareils cas, fur 
out fi la pléthore eft ôtée, & que 
€ fang foit pur, balfamique & bien 
onditionné ; on eft fouvent guéri 
le pareils accidens fans le fecours 
Le l'art.Ces fortes de guérifons font 
éfervées pour ces tempéramens 
Eureux , où la nature fe fuffit à 

Île-même ; il y auroit de la témé- 
té,quelque bien conftitué que l’on 
t,de vivre dans une celle confian: 
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ce, & de ne pas faire de remédes” 
après un crachement de fang acci 
dentel, puifque la pläpart de ces 
accidens plongent le plus fouvent 
les gens les plus robuftes dans une 
phrhifie mortelle & dans un périls 
prochain. 0 


ARTICLE IV. à 


Réflexions [ur la cure de la Pulmonie 


N 


- caufée par des ulceres aux Poumons.# 


S! les ulceres font précédés paf 
À des hemorragies , il faut d'a 
bord donner une entiére attention à 
celles-ci,jufqu'à ce qu’elles n’ayent 
plus lieu. On fait à cet effet des fais 
gnées au bras , plus ou moins réls 
térées ,felon que Phémorragie eft 
confidérable ; files faignées au ‘A 
ne fufffent pas on faigne au pied 
Les bains & les fomentations foni 
fouvent de bons effets; on donnt 
en même tems des décoétions, 0! 
des fucs de plantes aftringentes 6 
vuinéraires ; on donne des poudre 
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ou des opiates qui ont la même 
‘vertu ; on foutient l'effet de ces 
remédes ayec des narcotiques, &c. 
(Voyez les Obfervations. 

Quand lhemorragie a ceflé, on 
“traite l'inflammation & l’ulcere, 
‘comme [a pulmonie caufée par des 
tubercules,quand elle eft au fecond 
ët au dernier dégré, elles font tou- 
tes fuivies à-peu-près des mêmes 
fyÿmptômes. 11 ne faut jamis perdre 
de vue dans ces maladies la qualité 
du fang, furtout quand elle en eft 
“a principale caufe. 

Il eff effentiel que les malades 
foient pleins de confiance , quand 
ils ont eu le malhéur de tomber 
dans la pulmonie; la fécurité de 
Pefprit feconde les remédes & en 
aflure le fuccès; il eft rare que ces 
fuccès ne foient pas heureux, quand 
on appelle à tems des Médecins 
capables de donner du fecours à 
propos. À | 

Je n'avance rien de trop, mille 
obfervations nous convainquent 

| G iv 
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qu'on guérir les ulcéres des Po 
_mons; bien plus on guérit les plaies 
de ce vifcere, âvec perte confidé- 
rable de fubftance. Lommius en 
rapporte un exemple célébre , & 
on en peut voir une infinité d'au- 
tres dans des Auteurs dignes de : 
foi. Gallien ne manquoit jamais . 
une cure d’hemoptifie, s'il étoit » 
appellé dans les premiers jours 
que ces accidens furvenoient ; . 
{eroit-on moins heureux que cet … 
Auteur, dans ce tems où la Mé-: 
-decine fait des progrès vers fa per-« 
fe£tion ? non, on guérit des pulmo- " 
nies de toutes les efpéces , & l'on : 
en guériroit bienplus, fi l'on pouvoit w 
fe défaire du faux & préjudiciable # 
préjugé où lon eft, que ces mala-# 
dies ne font pas curables: je porte 
la chofe plus loin, je dis qu'on new 
doit pas défefpéret d'en guérir mê-# 
me quand;elles font héréditaires 3" 
pourvu qu’elles ne foient pas causil 
fées par certains-vices de confor-" 
mation; celame.donne lieu de faire 
les réflexions fuivantes. 
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ARTICLE.V. 


. j | | -&. 
Réflexions générales Jar les Pulmonies 
© autres maladies hérédiraires. 


JA Yppocrare nous a appris le pre- 
À À mier que les maladies hérédi: 
taires fe tranfmettent aux enfans ; 
par le moyen de la femence & dr. 
lait : elles proviennent donc indif: 
érenmtment du pereou de lamere. 
H dit ailleurs que ces maladies 
\yant pris naiffance avec les: hom- 
nes ; leur principe fe développe à 
Proportion de l'accroiffement de: 
‘animal. | ETEY 
 Hyppocrate 4 encore fait une 
utre "Obfervation ‘qui: eft -confir— 
née tous les jours par de Facheus! 
es expériences ; c’eft que les aveus. 
les engendrent d es'aveugles:s! que’ 
S boiteux engendrent! des boi: 
eux, &c. Nous voyons par là que: 
à ‘nature ferfait des habitudes dès 
ccidens qui arivént auxhommes, 
G y 


154  Obfervarions 
| & qu'elle s’affujettit à des loix qui, 
Jui font didtées par le malheur des, 
familles ; on l’a vue encore s'aflu-! 
“jettir, dans des pays entiers, aux, 
éffets d'une faufle prévention des 
peuples qui les habitent. Les Ma- 
crocephales, dit d'Hyppocrate,font 
un peuple de l'Inde: ils avoient 
orignairement la tête faite comme: 
les autres hommes ; mais s'étant 
_figurés que fi leurs têtes étoient. 
longues, elles en feroient plus 
belles , ils comprimoient celles de 
leurs enfans pour qu'elles priffent 
cette figure; ils y réuflirent telles 
ment,que dans la fuite ils naifloient 
fans le fecours de l’art avec la tête 
allongée. À 
- Un Capitaine de vaifleau m'a af 
furé que les Caraibes, peuples des, 
Antilles, étant prévenus que: les. 
hommes qui avoient le front plats 
étoient plus valeureux que les au* 
tres ; applatifloient , par un ufage 
géhéral , cette partie de la tête 
tous leurs enfans, & que maintes 
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fiant ; fans le fecours de l'art , is 
. naïfloient avec le front un peu ap- 
plati; que même le:petit nombre 
_ de Nepgres qui-fe font habirués | 
vers Saint Domingue:, : naifloient 
prefque comme les: naturels du 
païs. î 29 SON TR30 
Nous voyons tous les jours que 
les gouteux engendrent des: gou- 
teux, que les vérolés engendrent 
des vérolés , les: pulmoniques des 
pulmoniques ; &c.  ! | 
Toutes ces Obfervations infi- 
nuent, qu'ily a des maladies: hé 
réditaires qui dépendent: dés fo= 
lides & d’autres des liquides: 4 
Les’ maladies héréditaires: qui 
dépendent des @olides, fonr des 
conformations contrenature, com- 
me:celle des:boireux ;-des Macros 
9 or êcc. Lesenfans portenten 
malffant-dés marques deccelles ci ; 
fans que les liquides er foient Ja» 
mais alcérés,pourvuquecesliquides 
ne foïent pasigênés dans leurs diffri- 
butions ; conime il arrive très-fous 
G v] 
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vent dans des poitrines trop étrois 
tes; que le tiflu des folides ne. 
foit pas relâché ‘ou trop tendu; 

comme! on le Voit dans les pou- 

mons de certaines perfonnes déli+ : 
cates ; dans tous ces cas, on doit 
craindre des arrêts inflammatoires, : 
ou:des: obftruétions lymphatiques | 
dangéreufes.:5": rasi 4 
+ Il ya des viceside conformation | 
que lon guérit dans l’enfance; par « 
le moyen de l'art; & sy la na-: 
türe a pris de fauffes habitudes on 
pourroit la redréfferen lui en fai î 
fanrde contraires. Siles Macrocé=" 
phales:, par exemple, revenoient 
de-leur faufle prévention ;:ê& que ,\ 
par un ufage général ;.ils redonnafs{ 
fent, par le:moyen ei DU 
jêtes de leurs enfans la formé-qu'el-s 
les devroientavoir;il y-aapparencen 
que lers-neveux:feroient bemcelas 
avec le tems tout;comme:les aux 
tres hommes sil femble même ques 
là nature. devroié moins: rélifter-à 
des imipreffions qui lae metwoiend) 


É T LC? 
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fur fes anciennes voyes, qu'elle 
n'a eu de facilité pour s’habituer à 
fe mutiler elle:même, s'il m'eft per- 
mis de me fervir'de ce terme, : : 

Les maladies héréditaires qui 
dépendent des liquides ne fe ma. - 
nifeftent ordinairement que long- 
tems après la naiflance; c'eft, com: 
me je lai obfervé ailleurs , quand 
‘on a perdu cette feve primordiale 
-que la nature employe pour l’accré- 
tion des parties : le virus hérédi- 
taires ne peut rien auparavant fur 
“ces parties , parce que tout eftinons 
‘déde.cette féve , c’eft un fucgluant 
& onétueux, qui enduit tout juf- 
“qu'aux parties primigenés des fo- 
dides. Mais quand le corps a reçu: 
toute fon accrétion, que tous les 
‘vaiffeaux font développés ; que les 
“olides ont'pris un-ton affermi , & 
que les liquides n’ont plus rant de 
Muc  nourriciér comme dans les: 
adultes, oudans les honimes faits; 
le virus héréditaire-fe debarrafle , 
 déyeloppe:; il agit: d'abord: fur: 
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les liquides, il leur communique 
fes qualités êr. les fait dégénerer in. 
fenfiblement , non pas totalement 
& dans toute la mafle, mais dans \ 
Le parties de celle- ci, qui peuvent! 
moins réfifter à fon ‘adion ; :.c'é 
le plus fouvent la lymphe qu'il dé- 
_prave.C’eft-là une fource de goutte, 
dans les uns, de calculou d'écrouel- 
les dans les autres; de vérole dans, 
ceux-ci, dans ceux-là de Hs | 
fie , &c. 
Les liquides ainfdépravés, s'ac- 
cumulent: par congeftion dans:les 
Vaifleaux où ils font arrêtés , ils fe. 
corporifient infenfiblement & fe 
durciffent par une efpéce de végé-! 
tation contre nature ; comme dans! 
la goutteles écrouelles ; les tuber-w 
cules ; &c. où ils fe. corrompent! 
par une fucceffion contagieufe de. 
partie à partie, qui fe: communi-s 
que des liquides aux folides ;: & de 
ceux-ci aux liquides comme dans 
la pes dans la phthifie provés, 
nant d'ulceres.; dans la lepre lépis 
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lepfie, &c. Il n’eft pas de fécrétion 
dans le corps de l’homme , qui fe 
fafle avec tant d’apparat & de pré: 
caution que celle de la femence; 
c'eft fans doute ce qui a fait dire à 
Ariftote , qu'elle provient de toutes 
les parties du corps. Il ajoute que 
la femence eft faine quand elle 
vient des parties faines, & mal 
faine quand elle vient des parties 
mal faines. < 

On feroit cependant dans l’er- 
reur , fi l'on fe perfuadoit que dans 
les maladies héréditaires, cette li- 
queur ni le lait fuffent pervertis 
dans leur nature ; ce ne font au 
contraire que des parties du virus , 
étrangéres à la femence & au lait, 
qui font confondues avec ces li: 
quides, Ces parties reftent toujours 
étrangéres & aflujetties, tant dans 
Fembryon que dans l’enfant,& mê- 
me dans l'homme adulte, jufqu’à 
ce qu'elles trouvent occafion pour 
fe développer; fi c’étoit autrement, 
ka femence ne feauroit être proli- 
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fique , & le lait feroit plutôt unpoi- ! 
fon qu'un aliment, s'il fe pouvoit 
qu'unetelle femence füt prolifique; | 
& qu'un tel lait püt fervir de nour- 

riture pour un-tems, les chairs les : 
membranes, les mufcles les os, &c. : 
‘tout feroit ourdi & tiflu d'un virus. 
pourriffant , corrofif, coagulant ; » 
&c. Selon fa nature, il feroit impot: 
fible que l'homine parvint à fa per- 

fe&ion ; au lieu qu'on en voit tous. 
les jours qui font nés de parens 

infeltés, & qui ne font jamais at- 
teints de leurs maladies; d’ailleurs : 
ceux qui ont le malheur de naitre : 
avec des femences de corruption | 
héréditaires, parviennent ordinai- 

rement à l’âge de puberté, fouvent | 
même.à trente ans & au de-là, fans. 
enavoir été incommodés aupara-. 
vant; au lieu qu'on voit tous les\ 
jours que dès que les folides com-1 
mencent à être attaqués dans-la 
‘vérole, par exemple ; dans la pul-" 
monie , &c. on: commence-à dé 


cliner, & qu'ilne faut.pas allerbient 
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loin pour être pourri, defléché, &c,. 
Il n’eft rien de fi commun que 
de guérir des véroles : on en guérit 
tous les jours d’héréditaires ; il n’eft 
point de praticien en Médecine 
Qui ne pût fournir des Obfervations 
fur de pareilles cures. Je guéris en- 
core l’année derniere 175 1,une fille 
de dix-huit ans, qui avoit des tuber- 
cules aux Poumons, (elle venoit 
de parens qui étoient morts pulmo- 
niques ) ; elle étoit déja menacée 
du fecond dégré de phthifie: trois 
mois après qu'elle eût ufé des re 
médes qu'on peut voir dans mes 
Obfervations fur cette maladie , la 
oux, la douleur de poitrine, & 
ous les autres fymptômes difparu- 
ent ; elle fe porte depuis ce téms- 
à parfaitement bien; j'ai fouvent 
éuffi en plufieurs autres , dont les 
arens étoient morts pulmoniques. 
Jn guéritégalementdes écrouelles 
iéréditaires & de bien d’autres ma- 
adies de cette efpéce , pouvu 
u'on ne les laifle pas invétérer, 
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dans le fujet attuellement malade} 
& que l’on fafle des remédes cons 
vénables , dès qu'on s’apperçoït 
de quelque fymptôme qui les an: 
nonce. Mille Obfervations prou: 
vent ce que je viens d'avancer; il 
n’eft que le peuple qui: en doutes 
& des gens, (s'ileneft quelqu'un 
pour le malheur des hommes), qui 
s’annoncent pour Médecins fans 
avoir des connoiflances fuffhfantei 
de Îa véritale Médecine. 

Si l’on guérit des maladies hé: 
réditaires, on doit convenir que lei 
liquides & les folides ne font pa 
infeétés dans leur fubftance ; il!f@ 
roit impoffible de les re&tifiet s'il 
avoient été formés & nourris pa 
des principes de corruption; ma 
il eft aifé de comprendre qu'a 
peut détruire des molécules étran 
géres, qui nagent ifolées danse 
liquides, & borner le dur) 
leurs mauvais effets, quand elle 
commencent à fe développer 8 
d'exercer leur contagion; ces ma 
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fadies font plus rebelles que quand 
elles viennent par accident ; mais 
un en vient à bout, fil'on s’y prend 
à bonne heure, &. que l’on ne fe 
laiffe pas déconcerter par leur ré- 
fiftance. 

_ Rien ne feroit plus intéreflant 
pour l'humanité, que de trouver 
“un moyen pour borner dans les fa- 
milles le progrès des maladies hé- 
réditaires. Cela à toujours paru im- 
pofible, parce qu'on a toujours 
cru, dans ces maladies, la mafle 
des liquides généralement infectée, 
je l’ai déja obfervé. On fe fondoit 
fur un faux principe, il faut chan- 
ger de fyftême; puifque lon gué- 
rit des véroles , des pulmonies, &c. 
communiquées des peres aux en- 
fans. On nefait ces cures qu'en di- 
minuant la caufe de la maladie, au 
pu qu'elle ne peut plus affeéter 

es liquides & les folides ; mais il 
refte ttop fouvent aflez de cette 
caufe pour qu'il en pafle aux enfans 
par le moyen de la femence & du 
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lair, c’eft parce qu'on ne refte pas, 
aflez dans l’ufage des remédes.. 
On n'a pas vu qu’une vérole hé- 
réditaire bien guérie ait affe@té les 
enfans qui font venus après la cure 
de cette maladie, il en feroit de 
‘même des autres maladies; & pour 
s’aflurer de leur guérifon radicale:, 
il feroit bon de revenir plus d’une 
fois aux mêmes remédes qui en ont. 
d'abord borné le progrès , & dif- 
fipé les fymptômes ; car pour bien 
divifé & difleminé que fut le virus. 
dans le corps de l’homme, on le 
détruiroit enfin totalement par des 
remédes appropriés. Qui porefi ma- 
jus, poteff minus. L 
Ce que je viens d’obferver fur 
les maladies héréditaires, ne doit 
s'entendre que des maladies de 
Fefpéce de celles qui peuvent être 
guéries quand elles viennent par 
accident, & de celles dont on a! 
trouvé le fpécifique & le reméde ; 
& non pas de celles qui font d’'a- 
bord regardées comme incurables ;, 
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comme la goutte, par exemple, 
&C. peut- être encore celles-ci ne 
[ont-elles regardées comme incu- 
rables , que parce qu on donne trOp 
au préjugé, & qu'on racourcit le 
bras de la Médecine , en les aban- 
lonnant au foin de la nature. 


SECTION QUATRIEME. 
De lufage du lait dans la Pulmonie, 
ARTICLE. 


éflexions générales fur les bonnes c& 
mauvailes qualités du lait. 


A nature a deftiné le lait pour 
— férvir de premiere nourriture à 
ne grande partie des animaux ; 
liquide, quand il eft bien con- 
tionné , a une faveur douce & 
réable: on n'y découvre quand 
eft daris fon état naturel , ni 
ide , ni alkali, de même que dans 
s autres fubftances animales ; cela 
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doit d’abord faire préfumer que Île » 


le commencement dela Médecinen 
connue, &il eft des cas quiexi-h 
gent qu'on ne l'äbandonne pas. “4 

Où ne donne pas feulement le# 
lait comme aliment , on le donne 
encore comme reméde : il prévient 
des deffléchémens , il répare desh 
maigreurs & des pertes de fubitanss 


w 


| 
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es.caufées par des Phthifies, pourvu 
qu'il n’y ait plus de fiévre, des mou- 
remens fpaftiques avec des éréthif- 
nes phlogiftiques, de caufe de col- 
Quation, de météorifme dans les 
ntrailles , des cours de ventre:bil- 
(eux , ou fanguinolens, d'hémor= 
igies, &c. RC 
Le lait rétablit des poitrines foi- 
les, il foutient des Poumons dé- 
gats, il en calme les fpafmes, &c: 
2On donne encore le Jait > (mais 
eut-être mal-à-propos) dans tous 
S tems des Pulmonies > &c. Les 
atieres animales font moins pro= 
‘es à donner de'bon lait que les 
atiéres végétales, car les parties 
s animaux font-plus alkalifées &e 
us difpofées à la pourriture que 
Îles des végétaux : Cependant le 
it Qui vient de ceux-ci » 1e cor-: 
Mmpt très-aifément ; c'eft un effet: 
$ parties animales , car ilne peut 
S être formé dans le Corps de 
nimal , fans être mêlé avéc des 
>s entiérement travaillés , & de- 
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venus matiérés purement animales 

Les parties des alimens dont nous 
nous nourriffons paffent dans le fangn 
fans fe décompofer ,; & entrent. 
dans les mammelles , fans avoit 
fouffert prefqu'aucun change ments 
comme il paroît par l'expérience, 
de Lower; de-là vient que le lait. 
participe aux bonnes &c aux mauvais 
fes qualités des alimens d’où il pros 
vient. Si le lait provient de maus 
vais alimens, il ne peut être que 
mauvais : fi l'animal qui le fournits 
a jeuné vingt-quatre heures , il des 
vient fallé de mauvais goût, d’une 
couleur jaunâtre, il fe corrompt en 
peu de tems., & il fournit une nous 
rirure pernicieufe. ». 

_Quoiqu'onne découvre pas d'a= 
bord dans le lait, ni acide, ni als 
kali, il.contient cependant beau* 
coup de ces matiéres ; furtout des 
acides ; mais ces acides font liés & 
combinés de maniere qu'ils ne font 
point fenfibles. Tant que le lait 
refte dans cetérat, qu'il eft digéré 

| | fans 
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fans trop de chaleur, fans trouble, 
fans précipitation; qu'il ne trouve 
pas dans l’eftomac , ni dans le fang, 
des maticres propres à le corrom. 
pre & des obftruétions dans les vif. 
ceres à fomenter , il ne peut faire 
que de bons effèts: mais s’il en eft 
tout autrement, c’eft un reméde 
pernicieux &un aliment à craindre. 
» Le lait fe Corrompt aifémenr, il 
S'aigrit de lui-même, il fe coagule 
Quand il eft battu fans aucun mé- 
lange d'acides; fi l’on y mêie un 
acide lorfqu'il eft encore doux, & 
nouvellement tiré de l'animal, il fe 
caille fubitement : le fang aufli fe 
coasule,fi l’on ÿ mêle unacide pen- 
dant qu’il eft chaud. 

… Les alkalis fixes coagulent le 
ait, je parle d'après l’expérience : 
e liquide en acquiert une couleur 
Qulfe tirant fur Le rouge , cela pro- 
lient de ce que les alkalis en atta= 
quent a partie graffe. 

Le lait s’alkalife dans les fiévres, 
change de couleur; on l'a vu de- 
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venir jaune du foir au lendemairisn 
‘La chateur qui s'excite dans le fang 
par touteautre caufe produit le mê-4 
me effet ; on voit tous les jours que“ 
a chaleur du feu accélere la coa-« 
gulation de ce liquide. ee 

Il confte par l'expérience que le! 

lait abonde:en parties huileufes 5% 
çes parties s'en féparent à mefure! 
qu'il s’'échaufte: ilen eft de mêmes 
des parties grafles du fang ; elles! 
s'exaltent plus ou moins ; felon less 
différens dégrés de la chaleur du 
corps. FACTOR 

Gi le fuc de l’eftomaceft en état 
de corrompre le lait dans ce vif 
cere (cela arrive très - fouvent)à 
ce fuc qui provient direétement de 
ja mafle.du fans ; doit avoir dans 
les vaifleaux des matiéres qui lui 
font analogues. Ces matieres font 
toujours prêtes à continuer êt à augs 
menter la corruption du lait, pa = 
tout où elles ont occafion de fe 

mêler & de fe confondre avec ce 
liquide. Le lait fait encore cet cffs 
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für lui- même dans les Vaifleaux, 
lorfqu’il a été corrompu dans l’ef. 
tomac. Nous voyons tous les jours 
“que la préfure, qui n'eft qu’un refle 
de lait demi digéré qu’on trouve 
dans l’eftomac des veaux > fait cail- 
ler le lait très - promptement : & 
Pexpérience nous convainc que le 
chile circule pendant affez long- 
tems dans le fang fans fe dépouil- 
ler de fa couleur. S; l’on ouvre Ia 
Veine d’un animal quatre ou cinq 
heures après qu'il a mangé beau- 
Coup;on diftingue une grande quan- 
tité de chile féparée du fang. On 
doit conclure de cela que le prin- 
cipe de Corruption qui corrompt le 
ait dans l’eftomac ; Continue de le 


ncore multiplié par la Corruption 
lu lait lui-même. | 

Le lait corrompu, corrompt la 
naffe du fang : elle n'eft pas moins 
1fceptible de Corruption que ce 
quide , felon Willis. Sançuis (dit 
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cet Auteur) inrerdum infrar laëtis à 


fponte acefcentis depravatur. Le fang 4 
s’aigrit toujours un peu avant de fc 

| corrompte ; l'acide du lait étant# 
développé dans les vaifleaux , lui 
communique aifément cette mau-| | 
vaife qualité, 1 
Sennert comprend le lait gru=i 
mélé dans la claffe des venins. Fer4 
nel a remarqué que le lait fe cor 
rompt aifément dans les eflomacs. 
chauds & bilieux. Si l’on prends 
fouvent du lait (dit Gallien), ïb 
s’agrit, ouil caufe des naufées avant! 
d'être digéré. Dolæus recommande! 
de mêler avec le lair du fucre ot 
du miel , afin quil ne s’aigriflé 
pas fi facilement, & qu'il ne fe con: 
vertifle pas en grumeaux, Cet Au 
teur obferve ailleurs que fi l’on faif 
ufage de lait, on doit faire attens 
tion qu'il n'y ait pas dans l’eftomag 
des acides vicieux (il veut dire 
des acides développés): s'il y ef 
avoit il feroit de toute néceflité dé 
détruire ces acides par le moy 1 
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… des abforbans : qu'autremenñt le lait 
» fe coaguleroit & cauferoit plus de 
« ravage qu'on ne fçauroit en efpé- 
rer de bons effets : il ajoute que le 
“lait eft nuifible dans les fiévres pu- 
“trides , & dans les diarrhées. 
Les abforbans font des remédes 
_ufités par tous les Médecins , pour 
«prévenir les mauvais effets du lait 
dans l’eftomac. C'eft une opinion 
générale que Îles abforbans neu- 
“tralifent les acides en fe mélant 
“avec eux, Ces précautions fon: bon- 
“nes , elles peuvent être utiles & 
“même fufhfantes quand la maffe 
du fang n’eft pas dépravée, pour- 
Vu que d’autres indications n'é- 
doignent pas l’ufage du lait. Mais 
quand une patrie de la maffe des 
liquides dégénere ou eftpervertie , 
le principe de corruption l’em- 
porte, il eft toujours 12: vice domi: 
nant, & le laitne fçauroit être 2a- 
ranti de fes pernicieux effets, 
Il eft enfin généralement avoué, 
que lorfque le lait fe Corrompt dans 


H ii] 


RE 
E ALES 


174 Obfervations k 
l'eftomac, il occafionne des naus 
fées, des vomiflemens, de vives M 
coliques, des diarrhées, des dif 
fenteries dangereufes, la fiévre,&tc. k 
Ces accidens pris en général où i 
féparément , font toujours à Crain- 
dre, furtout dans la Pulmonie. 
Voyons en peu de mots les effets 


qu'il peut faire dans cette maladie. w 


= 
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Réflexions fur Pufage du lait au pre- & 
mier dégré de Pulmonte. i 


L? lait peut tempérer certains 
vices des Poumons , je l'ai déja 
obfervé, & prévenir par-là la Pul-n 
monie; mais dès que cette mala“ 
die a commencé, le lait ne peut” 
être que funefte dans tous fes difu 
férens dégrés. On pourra rapportés 
à la Pulmonie qui commence par 
des ulceres , tout ce que je dirais 
dans les deux Articles fuivans fur” 
les tubercules fuppurés; Je ne pat 
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ferai dans celui-ci que des effers 
du fait quand les tubercules font 


Les tubercules des Poumons 


font des obftrutions qui fe forment 
par dégrés : ils commencent par 
des concrétions fines qui durcif- 
fent infenfiblement, qui nagent 


dans la mafle générale de la lyme 


he, & qui obfiruent les petits 
vaifleaux des Poumons. Ces con- 
Crétions peuvent être formées dans 
les vaiffleaux qu’elles obftruent; 
cC'eft là le commencement de tou- 
tes les obftruétions lymphatiques , 
elles ont généralement leur prin- 
cipe dans la mafle des liquides. 

Les concrérions de la lymphe 
fuppofent dans les liquides un prin- 
Cipe coagulant: tout ce qui eft en 
état d’occafionner des concrétions 
lymphatiques , eft en état de coa- 
guler le lait & fa férofité ; on en eft 
convenu d'après l'expérience. Les 
parties du lait qui fe coagulent plus 
ou moins felon qu’elles rencon- 
H iv 
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rent dans les vaifleaux des prinh 
cipes qui les rapprochent plus ou 
moins les unes des autres, font au-m 
tant de concrétions, qui fe joignent 
aux tubercules, les augmentent »h 
on en forment de nouveaux dans 
les petits vaiffeaux des Poumons.M 
D'ailleurs le lait engourdit beau 
coup la maffe du fang , & la rends 
par là plus propre à former des congk 
geftions & des reliftances : c'e 
our cette raifon que l’Auteur de: 
la Chymie de Montpellier ne dons 
ne que fort peu de lait dans le trai# 
tement de la vérole, parce que 
(felon lui } le lait empêche l'a&tion! 
du mercure. À 
Quoiqu'il y ait plufieurs efpécess 
d’obitruétions , elles proviennent 
toutes d’un principe coagulant sl 
dont le lait eft très en état d’augs 
menter les effets. Ces effets du 
lait doivent plutôt avoir lieu dans: 
les Poumons que dans toute autrél 
partie, parce que ce liquide paffés 
tout dans ce vifcere, & avec toutes 
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fes qualités; au lieu qu'il eft bien 
plus trituré, & en bien plus petite 
quantité, quand il eft dans les au- 
tres vifceres , puifqu'en {ortant du 
Cœur après avoir paflé parles Pou- 
mons fa mafle fe diftribue avec 
égalité dans toutes les parties du 
PU ARR 
… Comme le lait que l’on prend 
palfe dans les Poumons dans tou- 
te fa quantité, & avec fes quali- 
tés (felon que je viens de l’ob- 
ferver), les concrétions laiteufes 
doivent plutôt fe former dans les 
petites divifions des vaiffeaux pul- 
monaires que par tout ailleurs; ce 
font ces vaifleaux qui reçoivent 
tout le lait , & dont les infinies 
diverfions forment autour des véfi- 
cules le raifeau de Malpighi. 

Il peut aufli fe former des tubet- 
cules & des obfirudions laiteufes 
dans les petites divifions de l’artere 
bronchiale, qui fert pour nourrir 
les Poumons , tout comme dans 
les autres vifceres ; mais non pas 
| 
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fi aifément que dans les vaiffeaux # 
pulmonaires , puifque Île lait ne à 
parvient à cette artere qu'après w 
avoir circulé dans les Poumons , w 
d'où il revient au cœur avec les 
autres liquides , à l'aorte enfin, oui 
aux intercoftales , où Fartere bron- 
chiale prend naïflance. Ê 
Le lait eft extrémement battu 
dans les Poumons par l’a&tion & la 
réation du thorax, par la dilata- \ 
tion de l'air dans les véficules , tk 
par les mouvemens fyftaltiques dub 
cœur & des arteres. Les compref-h 
fions aufquelles le lait eft expofék 
dans ce vifcere font irrégulieres 54 
car les tubercules racourciffent ëts 
dérangent l’ordre des ofciilations 
naturelles des fibres. Ces forces irs 
_régulieres & précipitées par les ops 
politions qu'elles rencontrent paf 
tout, accompliffent les concrétion s. 
du lait déja figé par le principe 
coagulant, durciflent les tubercus 
les, & font que ceux-ci fuppurents 


plutôt que ceux des autres vilceress 
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Quand la pulmonie eft hérédi- 
taire, il y a toujours dans le fang 
un principe coagulant, autant en 
état (quand il fe développe ) d’agir 
fur le lait que fur le fang lui- m$- 
me , &fur: fa lymphe; & enfuite 
le lait aigri feconde l'aétion de ce 
pernicieux principe. 

Ce que je viens de dire fur l’effet 
du lait dans les tubercules des Pou- 
mons , eft confirmé par les Obfer- 
vations des plus fameux Praticiens 
en Médecine. 

Morton a obfervé que files phthi- 
fiques ont des obfiruétions dans le 
foye , il faut éviter l’ufage du lait, 
parce qu'il augmente les obftruc-' 
tions , & qu'il caufe des ulceres & 
des hydropifies qui rendent la pre- 
miere maladie incurable. Cet Au- 
teur ne décide-r'il pas formelle- 
ment (en fuvant lanclogie des 
obftru@ions) , que .le lait ne con: 
vient pas dans les tubercules des 
Poumons. x 

Mx Default aflure qu'il a tou- 
H'v] 
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jours trouvé dans la phthifie des” 
embarras Confidérables au foye ; il" 
dit encore qu'il a vu des phrhifies 
fans ulceres , & non jamais fans tu- L 
‘bercules.J'ajoute qu'il eft très-rare, « 
pour ne pas dire impoñlible , que 
dans la pulmonie il y ait de vifcere * 
fans quelque embarras , fur tout M 
vers la fin du premier dégré, & dans « 
tous les autres ; la fiévre, les dé-" 
goûts , les fueurs colliquatives , les w 
infomnies , & les diarrhées qui fur- 
viennent dans cette maladie, dé- 
montrent autant ces embarras que“ 
ceux des capillaires. Enfin Mr Bar- 
beyrac obferve , que fi la phthifie 
vient de quelque obftruétion, on 
doit travailler à en délivrer le ma- 
lade avant que de lui prefcrire l’u-# 
fage du lait, de peur que l'obftruc-# 
tion .n'augmente, le lait eft donc 
nuifible , felon cet Auteur, dans la# 
pulmonie qui vient des tubercules.W 
Je ne m'étendrai pas davantagem 
fur les mauvais effets du lait dansh 
les tubercules des Poumons, par-k 
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€e qu'on peut les comprendre aifé- 

ment fi l’on veut fecouer le joug 

du préjugé : & je ne parlerai pas ici 

des autres altérations que ce li- 

Quide peut fouffrir dans le premiéte 
dépré de pulmonie; mes Réflexions : 
fur ce liquide en ont déja donné 

une idée , & j'en traiterai plus am- 

plement dans les Réflexions fui- 

Vantes. 


ARRET COLE TILL 


Réflexions [ur Pulage du lait au fe. 
| cond degré de Pulmonie, 


A fiévre qui étoit petite au pre. 

2 mier dégré de Pulmonie , ef 
très confidérable au fecond dégré 
de cette maladie ; les tubercules 
S'enflamment, ils fuppurent, la cha- 
leur eftinquiétante, on crache le 
pus, on fue,le fang fe corrompr,&c. 
Quel bon effet peut faire le lait 
avec tous ces fymptômes , puifque 
fout concourt à le corrompre? On 
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a vu dans les Réflexions fur ce li 
que la fiévre l’alkalife , que les bar 
temens & la chaleur le coagulent 34 
que le mêlange des acides le grues 


@ 


mele, & quil eft un poifon étante 


grumelé ; que pañlant en cet États 
dans les vaiffeaux, il fe corrompts 
de plus en plus, & qu'il met let 
comble à la corruption de la mafles 
des liquides ; tout cela doit arrivets 
au lait dans la pulmonie: on n'ai 
pour s’en convaincre qu'à en fuivres 
les fymptômes, & fe rappelier ce 
que J'ai déja dit fur ce liquide. 1 

Que le fuc de leftomac tiennew 
dans les pulmonies de lPacide ow 
de F'alkali, que Pun ou l’autre de 
ces principes excéde dans le fangk 
ou dans fa lymphe (tout étant 
mal difpofé d'ailleurs), Le lait n@l 
peut que fe corrompre ; puifque les: 
alkalis fixes , font fur lui le mêmes 
effet que les acides, comme je l'ail 
remarqué ci-devant. 1 

Si l’on mêle avec la falive d’um 
homme qui fe porte bien, quelqu où 
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goutte d'efprit de vitriol, cette fa- 
live fe coagule d’abord, eile de- 
vient blanche & gluante , telle en- 
fin que la falive des phthifiques ; 
ceft une obfervation du Doûteur 
Leigh. Si l'onjette des acides dans 
la férofité du fang , elle fe coagule. 
& devient blanche comme la falive 
des phthifiques ; le même accident, 
je le repéte, arrive au lait par le mé- 
lange des acides. 

La premiere expérience infinue: 
que la falive des phthifiques eft coa- 
gulée par des acides. Onreconnoit 
que la falive ef analogue au fuc 
de l’eftomac: ce fuc dans les phthi- 
fiques doit donc être également 
acide ; il eft par conféquent en état 
de coaguler le lait dans ce vifcere.. 
Si la lymphe du fang & le fang 
lui-même font altérés par les aci- 
des , le lait devenu acide dans l’ef- 
tomac , altérera encore plus ces li- 
quides dans les vaiffleaux; les uns: 
& les autres fe faifant dépénérer 
mutuellement. Quels bons eflets 
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pourroit-on attendre de lufagé du : 
lait? 
La communication continuellel 
qui fe fait du fuc de l'eftomac, &" 
du pus des ulceres avec le fang ,# 
& le lair qui s'en charge (urtouti 
dans les Poumons, Bit pafler le“ 
fang par dégrés à la putréfaétion , 1 
& ns les folides à un defféche. 
ment général. | 

Bag'ivi injecta de l'efprit de vi<" 
triol dans la jugulaire gauche d'un« 
chien; cet animal commenca da-« 
bord à fe débattre , & à hurler; il8 
mourut dans demi quart dheurem 
après s'être extrémement agité. On 
ouvrit le cadavre de cet animal ,# 
on trouva toute la fubftance desh 
Poumons, très-noire & entiérementw 
defféchée, tant dans l’intérieur que 
dans l'extérieur; le fang des vaif-" 
feaux des Poumons étoit totale-" 
ment figé & noir comme un char à 
bon : le partie du cou où l’on avoith 
fait l’expérience , étoit noire &h 
comme fphacélée. Il paroït par-la 
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(comme Île remarque le même Au- 
teur), combien les acides font en- 
“nemis du fang, & combien ils en 
changent le tiffu. 
… Je fçais que le lait aigri dans les 
Vaifleaux ou dans l’eftomac des pul- 
mMoniques,ne fait pas des effets auiii 
prompts fur le fang & fur les foli- 
des que l’efprit de vitriol : celui-ci 
feroit lui-même des effers bien 
moins confidérables , sil n’étoit 
pas injecté direétement dans les 
Vaiffeaux, & qu'il paffat dire&e- 
ment par les voyes des digeftions. 
Mais les pulmoniques ne devien- 
hent ils pas peu-à-peu defléchés, 
& leur fang ne fe corrompt-il pas 
totalement ? Sic'eft un effer des 
acides , comme l’on ne peut pas en 
douter, pourquoi s’obfline-t’on à 
favorifer cet effet & à l’augmenter 
par l'ufige du lai ? 

Que d habiles Médecins, que de 
Praticiens confommés ne font pas 
tombés dans les pifges où les ont 
conduits les anciens préjugés! Un 
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des plus renommés d’entreux lou 
l'ufage du lait dans la phthifie, pars 
ce (dit il), que le fang tourne fas 
cilement ce liquide en fa propres 
fubftance. N'’eft-ce pas au contraires 
précipiter la fin d'un phthilique ;* 
en lui fourniffant une nourriture 
ui prend facilement Îa qualités 
d'un fang déja dépravé, & qui eft en 
état d'en augmenter la corruption & 
Les précautions que l'on prends 
dans Pufage du lait par le moyen 
des abforbans (voyez les Réfles 
xions fur ce liquide}, font détruites 
par l’analyfe arimale,ou pour mieux 
dire par cetre infiniré de foyers qui 
agiflent fur le lait, dans les corps! 
des pulmoniques , ici en y mêlant 
des fucs vicieux, là en l’échauffant 
trop, ailleurs en le battant fans or4 
. dre, &c. Son principe acide pour: 
roit-il ne pas fe développer , & ne 
pas devenir le principe dominant 
en paffant pat toutes ces épreuves és 
Ces précautions fi générales 8 
fi recommandées par tous les Aus 
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eurs, feroient feules foupconner 
es effets du lait dans la pulmonie, 
quand on n'auroit pas d’autres rai 
ons pour cela. On ne prend ja. 
nais des précautions contre la qua= 
ité d'un bon aliment , & oneft tou- 
Ours dans une entiere fécurité fur 
es effets d'un bon reméde: on ne 
nêle pas avec cet aliment & avec 
€ reméde, pour leur faire faire de 
ons effets, des correifs contrai- 
és à leur nature : c’eft pourtant 
infi qu'on en agit à l'égard du lait. 
Veft-ce pas comme fi l’on méloit 
e la thériaque avec la cigue que 
on feroit prendre à un animal, 
our empêcher celle-ci de faire 
effet d’un poifon ? 

Dès que lon a mis les malades 
l’'ufage du lair, furtout dans le 
cond dépré de pulmonie , quel- 
ues précautions qué l'on prenne 
ailleurs , on ne tarde pas à voir 
aroître des fueurs noËturnes qui 
eviennent colliquatives. Le fang 
ant engourdi & corrompu par 
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ce reméde, laifle échapper fa fés 
rofité , il devient de plus en plus 
tardif dans fes vaiffeaux, Les fécres 
tions finiflent de fe dépraver, les 
œapillaires fe defféchent , les pores 
de ja tranfpiration s’effacent ; de ia 
les fueurs (voyez mon livre fut 
les Variations de l'Air, Chap. XWT). 
Dans peu le defféchement devient 
confidérable, le fang fe fige de plus 
en plus , il s'alkalife, enfin il fe 
pourrit, les glandes du canal ins 
teflinal s’engorgent ; de-là des diars 
rhées ; ce font ces deux fymprômes 

ui conduifent au dernier dégré 
de phthilie & à la mort, que j'a 
toujours vu précipirée par lufagé 
du lait. S'ileft quelqu'un qui, avec 
des fymprômes de phthilie,ne tom 
be pas dans ces acidens, & qui 
vive long-tems en crachant de 
tems entems du pus, c’eft que k 
fang s’eft dépuré , -que l'eftomat 
s’eft rétabli, que les ulceres font 
entourés de matieres calleufes, & 
que le pus pale direétement dan: 
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les bronches par quelqu'’ouver- 
ture}, ce qui fair que le fang ne peut 
pas s'en charger. Dans ce cas, on 
n'a pas de fiévre lente , & l’on peur 
pendant toute la vie rendre du pus 
par les crachats fans aucun danger, 
» La fiévre inflammatoire qui com- 
mence d’abord au fecond dégré de 
pulmonie , & qui dégénere en pu- 
tride,eft une forte indication contre 
lufage du lait; on craint & on re- 
doute ce reméde dans les petites 
fiévres ; ce feroit un crime , on fe 
Ééroit même un fcrupule de le pros 
pofer: & on n’héfirera pas de le done 
her dans la pulmonie , où la mañle 
du fang marche à grands pas vers 
Une corruption confommée. 

» Le Doë&teur Leigh ne faifoit 
pas prendre du lait au fecond dé- 
gré de phrhilie, il en connoifloit 
tout le danger. Mr Hecquet pen- 
(oit fans doute comme cet Auteur, 
puifqu'il fair obferver que lelaitne 
Convient que quand les fucs font 
devenus tranquilles , & que les vif 
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ceres font bien tempérés ; ce qui 
ne peut pas être dans cette mala- 
die ; au contraire tout y eft dans le 
trouble & dans le défordre. + 

Morton qui s’appliquoit princis 
palement à ces maladies, & qui 
avoit fouvent occafion de s'appets 
cevoir des mauvais effets du lair4 
qu'il y prodiguoit prefque toujours; 
dit enfin que, s’il furvient une dia 
rhée à la fuite de fon ufage, qu'on 
ne puifle pas la guérir par le moyer 
du laudanum ou aftringens , où 
que fi l’ayant guérie, on a encoré 
des vomiflemens ou des embarras 
dans l’eftomac, c’eft un figne au 
le lait s’'eft coagulé comme un fros 
mage; & qu'il ne faut plus en dons 
ner de quelle efpéce que ce foits 
Quels mauvais effets ce lait ne doits 
il pas avoir fair dans le fang, lorfs 
qu'il caufe un dérangement fi dans 
_gereux dans le canal inteftinalé 
puifque ce dérangement ne peut 
provenir que du défordre généralé 
qu'il a accompli dans les liquides 
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& les folides ? Si le lait ne fe cor= 
ompt pas également dans l’efto- 
mac de tous les phthifiques , 1l s’y 
Corrompt toujours aflez pour ren- 
dre les phthifies incurables. 

… Hyppoctate donne ( dans le 
EXIV Aphorifme du V Livre) des 
egles générales, pour l’ufage du 
ait , & furtout dans la phthifie, 
Voici ce qu'il en dir: 

» Lac dare capite dolentibus | malum, 
nalum vcro etiam febricitantibus & 
uibus  hypochondria elevata funt , 
nurmurania , © fiticulofis. Malum 
utem © quibus dejecliones biliofe , 
7 qui in acutis funt febribus ; € qui- 
us copiofs fanguinis faila ef egeflio. 
onvenir vero tabidis non admodum 
alde febricitantibus lac dare, ( c’eft 
omme sil difoit quand ils font 
onvalefcens ). Er in febribus lonçis 
7 languidis, nullo ex [upra diitis 
gnis præfente, (c’eft-à-dire, felon 
fr. Hecquet). Ouando defervente 
bre vanefcit quidquid acuti pre fe 
rebant morbi, qui proin in chroni= 
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cos languores definendo , partium ele 
serem nimium cadere vel remitti fignisi\ 
ficat, Se. Il ajoute, abfir oportet foël 
hidorum irrequies, aut crethifmus "À 
unde precipitationes fluidorum , colliss 
qguationes , flucres , fimilaque [ucco : 
rum déliquia, que vil fub info laitish 
ufu nimium frequenter comrmitt , vebs 
ab illius ufu fequi vides. Ê 
Hippocrate finit ainfi fon Aph 
rifme. Lac convenit, præter rationemn 
_quidern extenuatis, Le lait convients 
à ceux qui font exténués par toutes 
autre caufe que des uiceres aux 
Poumons.C'eft ainfi que s’expliqué 
un fçavant Interprète de cet aphos 
rifme: & voici comme Mr Heca 
quer commente ce paflage. 
L'érum cum nullibi circa lactis ufunt 
gravius délinqui pofft, quam in ta 


&: 
bidorum curatione, quibus pro fpects 
fico lac pradicatur , tanquam illorum 
Medicine coronis aut. abf{olutoriumis 
hic admonemuar , illis tabidis conué 
nire lac, qui prater ralionem extée 
nuantur ; id cft, qui abfque manif ejla 

colliquationis 


“np 
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colliguationes causé emarcuerint. Cum 
enim à ffricfo partium , non à laxo ; 
id ef? à ficcatarum partium denfitate , 
non à fluxarum colliquatione, veniar 
iffhæc emaciatio, [pes ft fère ut tunc 
ab erethifmo liberæ partes naturali- 
que [io reddit rythmo tolerent pas 
tientius laitis confortinm. | 

Il faut donc conclure que, com- 
me dans la pulmonie il y a tou- 
jours fiévre, chaleur, roideur, ten. 
lion des folides, des troubles & 
des caufes apparentes de colliqua- 
on , le lait ne peut y faire que de 
uneftes effets. 

La pratique d'Hyppocrate con< 
irme fon Aphorifine ; il traite, dans 
e fecond Livre des maladies , de 
rois efpéces de pulmonies, dont 
es deux dernieres font avec ul- 
eres aux poumons , & avec tous 
ës fymptômes ordinaires à ces 
taladies. Les remédes dont il fe 
rt pour les guérir font dignes 
‘untel maître; mais il ne s'agit pas 

e lait. Si cet Auteur fait prendre , 
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dans le cours de la maladie, une, 
fois ou deux du lait d’äneffe cuits 
ce n’eft que pour purger fes mala= 
des. Qu'on juge fi ce grand Méde: 
cin auroit fait un long ufage d'un 
reméde qu'il n'employoit qu'à la 
place d’un autre purgatif, lui qui 
ne redoutoit rien tant que le flux 
de ventre dans la phthifie. Î 
11 y a lieu d’être furpris, après 
avoir vu dans le livre des maladies 
& dansles Aphorifmes ; combien 
Hyppocrate ef éloigné de faire 
ufage du lait quand il y a des uls 
ceres aux Poumons, qu'il l’ordonné 
en de pareils cas dans le livre de 
Anternis Affedtionibus. La fagacité de 
ce grand‘homme ët fon exactitude 
dans les Obfervations, doit fait 
préfumer quecette derniere prati 
que n'eft pas de lui. On:fçait quo 
a-ajouté à {es livres. Mais comm 
ileft certain qu'ila fait les Aphoë 
rifmes, & qu'ils ne font qu'un Pré 
cis de fes Obfervations fur les ma 
ladies, on ne doit pas douter qu 
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quand il y a un parfait rapport des 
uns aux autres , ce ne foient |à les 
véritables ouvrages de ce Méde- 
cin.. Puifque l’ufage du lait dans la 
phthifie avec ulceres eft défendu 
dans les Aphorifmes, & dans le li- 
vre des maladies, on doit croire 
Que tout ce qui eft contraire à cette 
pratique n'eft pas d'Hyppocrate ; 
ou que fi c’eft de lui, il a entendu 
qu'on n’ufoit de lait que dans la 
convalefcence , ce qui convien- 
droit avec fon Aphorifme. 


ARTICLE I. 


Réflexions fur l'ufage du lait au der- 
nier dégré de Pulmonie. 


pos eft défefpéré dans le der- 
+ nier décré de Pulmonie, tout 
eméde eftinutile,les malades mar- 
hent à grands pasversla mort; un 
lux de ventre ou une hydropilie la 
-Ur annonce, elle ne tarde pas à 
enir. Le lait précipite la fin de ces 
alades, en faifant empirer tous les 
lij 
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fymptômes de la maladie. Il faut. 
S’entenir à cette diéte douce & cai- 
mante qu'on a dû obferver depuis: 
le commencement du fecond dé. 
gré. C’eft fur tout l’'ufage des fub-" 
Bances farineufes, Hyppocrate lef 
recommande. On peut fe fervir uti- 
lement dans ce pays d'orge & de 
gruau , je l'ai déja obfervé. Les fa-M 
rines de ces femences reftaurentu 
puiffamment dans les maladies de 
confomption3 elles font peétorales, 2 
adouciflantes , humeétantes; elles 
font propres pout les Acretés de law 
poitrine & du fang , elles calments 
les humeurs & provoquent le fom= 
meil , elles font enfin telles qu'il 
les faut pour fervir dans la phthifie,s 
d’aliment & de reméde; &t ellesnes 
portent pas dans la mafle des liqui-" 
des ce principe de corruption 
qu'on ne peut pas s'empêcher de 
reconnoître dans le lait mal digéré” 
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OBSERVATIONS 


DE MEDECINE. 


SECONDE PARTIE. 

Contenant quelques Obfervations fur dif- 
férentes Maladies ; & en particulier fur 

… Les Maladies Epidémiques qui ont regnié 

. auxenvirons de Nerac, à la fin del’an- 

* 21751, É au commencement de l'an 
née 1752. 


SECTION PREMIERE. 
PREMIERE OBSERVATION. 
Sur une fuppreffon d'Urine. 


ES N Bourgeois de cette Vil- 
à U ÿS le âgé d'environ foixante 
EE)! ans , d’un tempérament 


fanguin & très-robufte , 
at long-tems malade pendant l’hy- 
er de l’année 374$ , d'une attaque 

I ii 
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confidérable de goutte. A peine 
étoit-il convalefcent, qu'il entreprit 
un voyage ; il fouffrit du froid: ce= 
pendant il n’en reffentit pas d'abord, 
d’incommodité , au contraire fon 
appétit fe rétabliffoit fenfiblement,, 
lorfque fix jours après fon arrivée, 
à l'endroit où fes affaires l’avoient: 
appellé, il fut faifi d'une fuppref= 
fion d'Urine dont il fut guéri dans 
vingt-quatre heures , par le moyen! 
de quelques lavemens, & d'une 
tifane diurétique. La fappreflion. 
d'urine revint déux jours après, 
le malade en craignit les fuites &e 
il fe retira en ville pour être plus 
à portée du fecours. & 
Je fus appellé le lendemain de 
fon arrivée , il n’avoit pas uriné de 
puis la veille, ilne reffentoit pas de 
douleur dans le bas-ventre , cetté 
région étoit très-mollette furtout à 
l'hypogaftre , & le poulx n'étoit pas 
altéré ; il ne fe plaignoit que d’une 
feule incommodité,c'étoit une fen 
fation gravative peu douloureuf 
_ au rein droit. 
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» J'ordonnai d’abord une faignée 
au Dbràs , & douze heure après on 
le faigna au pied ; on lui fervit dans 
l'intervalle des faignées, de lave- 
mens émolliens & laxatifs, & on 
le'purgea enfuite avecla cafle dé- 
fayée dans une infufon de rhu- 
barbe & de tamarins ; il étoit dès le 
commencement dans l’ufage d’une 
tifane convenable, 
| Quatre jours s'étoient déja écous 
lés fans que le malade reffentit au- 
Cune difpofition pour uriner : il ne 
pont pas même qu'il eût dans 
a vellie une feule goutte d’urine: 
cela me détermina à lui faire appli- 
quer de puiffans attra@tifs aux jam- 
Bes & aux pieds, dans le deffein 
de lui faire revenir la goutte, qui 
auroit pu dégager les reins, & fa- 
Vorifer le cours naturel des urines: 
mais cette tentative fut inutile. 
Le fixiéme Jour toutes les extré: 
Mités parurent œdémateufes, & 
@ tranfpiration du malade fentoit 
urine. Je le purgeai avec une in- 
| e E iv. 
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fufñon de fené, & je le mis dans 
l’ufage d’une tifane compofée avec 
les fruits du coquéret , la pariétaire 
” & le fel de Glauber. Outre ces res 
médes le malade prenoit deux fois, 
le jour ; d’un bolus compofé avec 
la thérebentine , les cloportes ëe 
le baume du Perou liquide; om 
faifoit en même tems des embro+ 
cations fréquentes fur la région des: 
reins avec l'huile de fcorpions. 
Le neuviéme jour l’oœdème fut 
oénéral , ilfe déclara vers la ei 
un hoquet fréquent, & un grandi 
affoupiffement ; le malade étoit fois 
ble, fon poulx étoit mou & fortients 
j'augmentai la doze des remédess 
& je le purgeai avec le fené, la 
rhubarbe & le diagrede. - 4 
Le onziéme jour je fis étendre 
quelques gouttes d’efprit de fel dans 
chaque verre de tifane. Le lende- 
main le malade commença d’uris 
ner ; il rendir pendant la nuit plus 
de trois pots d'urine, dont la cou 
leur éroit grisâtre & l'odeur d'une 
_ puanteur infupportable. 
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Le malade continua d’uriner $ 

l’'œdême diminua infenfiblement & 

fes urines reprirent leur couleur 

naturelle, fes forces fe rétablirent 

peu à peu, & il jouit depuis ce tems- 
là d’une fanté parfaite. 


Réflexions fur lObfervation pré= 


cédente. 


Le malade étoit à peine conya- 
lefcent quand il entreprit fon voya- 
ge ; la nature étoit encore occupée 
à la dépuration des liquides, & à 
rejetter par la tranfpiration des ma- 
tieres devenues étrangeres dans la 
mañle du fang, ce qui paroifloit 
par de petites fueurs qui lui furve- 
noient affez fréquemment, Cette 
évacuation fut bien-tôt arrêtée par 
l'air froid auquel le malade s’ex. 
pofa imprudemment, & la mafle 
des liquides fut augmentée de toute 
la quantité de ja maticre tranfpira- 
ble interceptée. R 
… La nature détermina ces matie- 

EL v 
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res étrangeres par la voye des uri- 
nes , où elles furent en état par leut 
grofliéreté & par leur abondance 
de boucher les tuyaux qui partent 
du concours des veines, & des ar- 
teres rénales, où d’obftruer les 
mammellons aufquels ces tuyaux 
aboutiffent : de-là cette füppreflion 
d'urine dont la durée & les fymp- 
tômes devoient annoncer une mort 
certaine , felon toutes les Obfer- 
. vations de la Médecine. 


SECONDE OBSERVATION. 


Sur un vomilfement qui a duré pen. 
dant plus d'un an, caufé par des. 

mariéres graveleufes retenues dans 
_ des reins. 


* Une Demoifelle de qualité âgée 
d'environ trente ans , d'un tempé= 
rament fanguin & pléthorique ; 
fut attaquée au commencement 
du mois de Mars de l’année 1749; 
de douleurs très-violentes aux 
déux réins , avec des vomifles 
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mens opiniâtres, & des douleurs 
à la tête très- vives ; fes urines 
étoient d'abord claires & lÿmpidées; 
éllés devinrent enfuite bourbeufes, 
avec un fédimenr de gravier rouge. 
Cette Demoifelle refta plus de 
Quatre mois dans de cruelles fouf- 
frances : elle avoit: perdu lufage 
du fommeil, elle vomifloit tout ce 
qu'elle prenoit par la bouche, ali. 
mens & remédes; élle éroit obli- 
gée, pour fe nourrir, de prendre 
des lavemens de bouillon; on mit 
inutilement er ufagé tous les re- 
médes dont on fe fert en de pa- 
reilles occafions. 
: Cependant après plus de quatre 
mois de-fouffrances , Les douleurs 
de Reins devinrent fupportables , 
elles fe  términerent enfin en üne 
petite. douleur gravative: La ra 
lâde qui étoit déja réduire à une ex- 
éme maigréur, Commenca de re- 
Prendte un ‘peu le fommeil, elle 
te Vomiffoit pas auf prombtement 
ju'auparäÿänt , €lle teteénoitles ali 
E v 
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mens pendant quelques minutes » 
& dans la fuite elle fut en état de: 
manger à table. &-d'y faire bonne: 
contenance pendant tout le repas ; 
mais elle ne manquoit jamais de 
fe lever avant les autres pour fere- 
tirer dans une antichambre , où elle 
vomifloit tout ce qu'elle avoit.pris 3 
il. atrivoit pourtant, quelquefois: 
que fi elle ne bûvoit pas.en déjeu- 
nant elle ne.vomifloit pas .il-n'en: 
étoit pas de même après les autres 
repas; &la boiflon ne faifoit pas. 
plus de ,féjour dans -fon eftomac: 
que les alimens folides. 353 ti 

La malade alla à Bagneres au: 
commencement du:moiïs de Sep- 
tembre de-la même année , où elle: 
prit les eaux &. les-bains; elle 
n’en fut pas foulagée, & elle défefs 
péta totalement de fa guérifon. 26 

L'hyver.& le, printèms ‘enfuitel 
fe pañlerent ; fans qu'elle voulût 
prendre des remédes : mais elle fut 
guérie. comme par miracle pendant: 
l'été de l’année 1750::.par l'ufage 


À 
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intérieur d’une leflive de farment 
de vigne. Elle ne prenoit d’abord 
que quelque cueillerée de cette 
lefive, pour ne pas vomir fi-tôt;elle 
réitéroit fouvent cette dofe. Dès 
le troifiéme jour de cet ufage les 
douleurs aux reins devinrent ai- 
gues , on ne fe rebuta pourtant pas; 
on continua l'ufage du reméde : 
on s'apperçut lé cinquiéme jour 
qu'on rendoit du gravier avec les 
urines ; on augmenta la dofe du re- 
méde,on en prenoit de pleins verres 
à la fois; il furvint à la fuite de cet 
ufage des douleurs aux-reins cruel- 
les : la malade rendit en divers 
tems,, un nombre de petites pier- 
res , & une grande quantité de gra- 
pier ; le vomifflement ceffa quinze 
jours après qu’elle eut commencé 
lufage de la leffive de farment :.elle 
na plus reéflenti de pefanteur aux 
reins , ni d'autres :incommodi- 
tés ; elle .eft encore aujourd’hui 
grafle , fraîche & d’un tempéra- 
ment des plus robuftes, ; 
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Réflexions fur PObfervation pre- | 


Les reins nont pas de fenti< 
ment dans leur propre fübftance ; 
il n'en eft pas de même de leur 
membrane intérieure , elle. a un 
fentiment obfcur & émouflé, dé 
forte que quand quelque chofe 
lirrite, on y reflent un poids in 
commode. La fenfation eft com: 
muniquée à cette membrane par 
des filets nerveux qui lui viennent 
dela fixiéme paire, & du rameaü 
ftomachique ; ces mêmes nerfs s’é: 
tendent & fe développent dans les 
ureteres. Ceux-ci reçoivent encoré 
des nerfs de lintercoftal qui leur 
donnent un fentiment très-exquis$ 
de forte que les pierres & le graë 
vier qui ne font que pefer dans les 
reins, caufent de vives douleurs 
quand'ils defceñdent dans les ures 
têres & furtout quand ils les dilæs 
tent, Ces pierres &t ces gravier} 
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pc ils ne peuvent pas tomber 
ans la veflie, reviennent fouvent 
des ureteres dans les reins. 
Les reins communiquent avecle 
ventricule, par le moyen du péri- 
toine & des nerfs dont je viens 
de parler; de forte que les alimens 
qui péfent fur les diftributions de 
ces nerfs dans le ventricule , font 
que ceux-ci portent plus fur les 
corps durs qui font dans les reins, 
que quand l’eftomac eft vuide d’a- 
imens ; ces nerfs en font irrités, 
ces irritations fe communiquent 
aux membranes du ventricule , el- 
£s en font ébranlées irréguliére- 
ment ; de-là les vomifflemens. On 
omit aufli quand on a de vives 
douleurs néphrétiques , quand bien 
nème on n’auroit pas mangé ni 
tis des alimens liquides. 
WL'on trouve aifément par cette 
héorie la raifon de tous les acci- 
lens qui arriverent à la malade de 
"Obfervation précédente. Puifque: 
ous les fymptômes de fà maladie, : 
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avec les pierres & les graviers 
qu'elle rendit lors de fa guérifon, 
établiffent des fignes univoques 
d'une véritable néphrétique. | 


FROISIÉME OBSERVATION. 


Sur un hoquet périodique caufé pa 
un enduit platreux , qui s’étoit fors 


mé dans la veflie d'une Demoifelle. 


Une Demoifelle de quinze ans 
d'un tempérament bilieux & ex2 
trémement vif, fut attaquée d’un 
hoquet qui lui dura près de huit 
jours ; ce hoquet la tracafla extrés 
mement par intervalles pendant: 
douze ans; il devint infenfiblement: 


fi violent, que pendant les atta= 
ques la malade trouvoit à peines 
dans les intervalles, affez de tems! 
pour faire. des demi infpirations# 
cela lui caufoit des oppreflions quil 
la fuffoquoient ; il lui étoit impof 
fible pendant ces accidens d'avaler 
une feule goutte d’eau. Le ton Li 


régulier des vaifleaux & des vifcez 


DAS: 


de Médecine. 209 
res étoit porté au point qu'elle ren- 
doit toujours du fang par le nez & 
par les oreilles. 

_ Ces attaques n’avoient pas des 
intervalles égaux : elles revenoient 
tantôt de trois en trois, tantôt de 
fix en fix mois ; elles étoient moins 
violentes & moins longues les unes 
que les autres ; elles duroient trois, 
quatre , & quelquefois huit jours. 

On croyoit pendant les moin- 
drés accidens qu’il n’étoit pas pofs 
fible que la malade pût y réfifter ; 
cependant elle réfiftoit aux plus 
grandes attaques ; ce que les con- 
noifleurs n’auroient jamais pu fe 
perfuader s'ils s'en étoient tenus , 
pour en juger , aux feules regles de 
l'art; la malade avoit toujours dès 
la veille de petites incommodités 
qui annonçcient le hoquet pour le 
lendemain. | 
“Il y a environ trois ans que le 
hoquet revint pour la derniere fois 
avec de cruels fymptômes ; dont la 
plüpart étoient nouveaux: Le prin: 


|| 
| 
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cipal de ces nouveaux fymptômes 
étoit une retention d'urine , ou une 
cfpéce de frangurie, car il cou 
loit de tems en tems quelque peul 
d'urine ; cela dura pendant huit! 
jours ; au bout defquels les urines| 
coulerent avec moins de difficulté? 
& il commença de fortir par l’usl 
réthre des matieres platreufes qui 
felon les apparences, tapifloient ins) 
térieurement la veflie: car tous ces! 
morceaux de platre dont l’épaiffeur| 
étoit d'environ deux tiers de ligne 
avoient deux furfaces plates, celle! 

ui paroifloit répondre à l’intérieur! 
de ha veflie, étoït rude & fcabreufe, 


| 


& l'autre life & polie; on y diftins! 
_Buoit des fillons irréguliers qui res! 

pondoient fans doute aux rides de 
ce vifcere. Ces matieres étoient 
dures comme du platre , elles fe! 
font confervées dans le même état 
on jugea que la malade en avoit 
rendu plus de quatre onces. Maïs! 
elle trouva là la fin de fes accidensk | 
ca elle n’en a plus eu depuis, | 


bi 
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… Il ya toujours dans les urines 
des matieres terreftres très-propres 
à former des pierres, du gravier, &c, 
quand ces matieres font abondan- 
tes ; & qu’elles pefent plus que les 
parties de la liqueur qui les fournir, 
elles fe précipitent dans la veflie 
tout comme il arrive dans les pots- 
de-chambre, où, quand on ne Îles 
tient pas bien nets, ces matieres 
forment infenfiblement des cou- 
ches qui fe durciflent avec le tems. 
C'eft ainfi que les dents fe couvrent 
de tartre, & que les eaux de cer- 
taines fontaines couvrent en peu 
de jours le bois, les animaux &c 
d'autres corps qu'on y jette, d'une 
croute pierreufe ; c’eft par le même 
méchanifme que le platre que ren- 
dit la malade s’étoit formé dans fa 
veflie. : 

. La membrane intérieure de la 
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veflie eft toute nerveufe; fes nerf 
font en partie fournis par l’'inter- 
coftal ; celui-ci donne aufli des ra- 
meaux au diaphragme. L’enduit 
platreux qui étoit dans la veflie em: 
péchoit , où il avoit lieu, l'écoule: 
ment de la Iymphe mucilagineufe, 
qui fe répand dans ce vifcere ( dans 
l'état naturel), par une infinité de 
petits trous dont il eft percé; cette 
Iymphe formoit fans doute des con: 
geftions dans les membranes de Ia 
veflie ; elle devenoit , par fon fé 
jour, en état d'irriter les fibres nets 
veufes qui y aboutiffent; ces fibres 
outre leurs irritations étant déja 
failies & gènées par l’enduit plas 
treux de la veflie , entroient en des 
mouvemens convulfifs, & cau’ 
foient le hoquet par une fuite de 
leurs communications avec le dia 
phragme. 00 

C'eft par le même méchanifme 
que le hoquet furvient à ceux qui 
ont des irritations à l’orifice fupé- 
rieur du ventricule ; c’eft l'effet des 
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nerfs ftomachiques qui paffent avec 
extrémité de l'œfophage, par lou- 
verture du petit mufcle du dia- 

>hragme. | à 
« On doit regarder le diaphragme 
omme le balancier général des 
ïiceres de la poitrine & du bas- 
entre : il enrégle le concours, il 
ért à la refpiration ; il aide & il 
Outient les mouvemens des par- 
es contenues dans l’abdomen,&c. 
Out fouffre enfin de fon dérange- 
ement. Onne doit donc pas être 
itpris que le diaphragme étant 
gité par de violentes fecoufles, 
occafionnât tous les fymptômes 
Wiarrivoient à la malade de l'Ob- 

tvation précédente; & on ne 

Dit pas douter que tous ces acci- 

ns neuflent leur caufe immé- 
late dans lenduit platreux de la 


ilie. 
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QUATRIÉME OBSERVATION. | 


| 
| 


Sur des vapeurs hyfiériques. 


_ Une Dame dun tempéramen 
robufte , âgée de vingt-cinq ans. 
reflentit tout-à-coup , après ayoi 
déjeuné , (c'étoit au commence: 
ment du mois de Décembre dé 
l’année 1744), une vive douleul 
dans l’eftomac ; bien-tôt après elle 
fut faifie d’nn froid univerfel dan! 
tout fon corps; il lui furvint ut 
vomiflement qui dura quelque: 
jours, les matieres qu'elle vomifloi 
étoient verdatres & glaireufes ; ce 
vomiflement revenoit enfuite di 
tems en tems avec les même 
fymptômes qu'auparavant. | 

On m'envoya un état de cette 
maladie au commencement di 
mois de Septembre de l’annét 
1745 ; la malade. fouffroit pout 
lors les incommodités fuivantes 
Il lui furvenoit prefque tous les 
jours un gonflement très-doulou 
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eux dans les régions épigaftrique 
& umbilicale; on y diflinguoit un 
battement confidérable & des 
grouillemens extraordinaires: ces 
accidens étoient annoncés par des 
fiflons , & fouvent par un vomif- 
(ment: la tenfion étoit fi confidé- 
able , que la malade étoit obligée 
de fe tenir de bout, toute autre fi- 
tuation lui étoit infupportable. Elle 
tflentoit de vives douleurs dansles 
Ayppocondres & dans les régions. 
lombaires. 

MmLa malade avoit fes fecours à 
‘ordinaire, il lui furvenoit de tems 
in tems de petites fueurs pendant 
Anuit, mais elle neut Jamais de 


Il 


lifoit fur le bas- ventre ; on fupe 
éoit à ces frottemens ; aufquels. 
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fes gardes ne pouvoient pas fuffre, 
par une large ceinture, où l'on 
avoit attaché un peloton de linge 
en forme de boule, pour faire une 
plus grande compreffion. | 
Je regardai tous ces fymptôme 
comme autant de fignes qui ca 
raétérifoient une maladie hyftéri: 
que. Sidenham en décrit une pa 
reille , on ne pouvoit pas s'y mé: 
prendre fur le témoignage de ce 
Auteur. Je fis faire en conféquenct 
les faignées convenables ; on pti 
enfuite les bains-domeftiques pen 
dant huit jours. Après.s’être pur 
ge; la malade fit ufage pendani 
uinze jours, d'une opiate com 
pofée de caftoreum, de befoard jo 
vial, de gommes ammoniac & affa 
fetida , d'huile fætide, de fuccif 
avec quelques gouttes anodin 
& le fyrop d’armoife ; elle en pré: 

noit deux fcrupules le matin, 
autant le foir, & bûvoit par-deflt: 
une taffe d’infufion d’armoife &dt 
matricaire , & de petite fauge. Le: 
attaque: 


| 
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êttaques hyftériques diminuerent 
confidérablement par le moyen de 
ces remédes; la malade prit en- 
fuite pendant dix jours deux gobe- 
lets chaque matin d'eaux du caf 
tera vive ; après les eaux elle re- 
prit l’opiare &d'infufion par-deflus 
comme auparavant :.elle füt parfai- 
tement guérie par ces fecours. J'ai 
guéri un nombre de. femmes hyf- 
ériques avec les mêmes remédes; . 
mais j'ai fouvent été obligé de les 
Éitérer en différentes faifons. 


Réflexions [ur l'Obfervation précée 
_.dente. 

“La caufe ordinaire des vapeurs 
yftériques confifte dans un vice 
lu fuc nerveux; ce fuc devient Va- 
de & rampant, il coule avec dif. 
Culté dans les petits filets des 
erfs , il retarde leurs ofcillations ; 
£-là des trémouffemens & des lan. 
ueurs qui paroïflent provenir de 
eftomac ; il en arrive aufli des len- 
urs ou desfuppreffions desfeco UtS 


Ces | 
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Périodiques. Ces irrégularités dur 
genre nerveux rétardent ou vicient 
toutes les fécrérions , il en furvient, 
ordinairement une véritable caco= 
chimie, dont les fymptômes font 
plus ou moins confidérables, felon. 
la quantité ou la qualité de la caufe, 
qui les produit. ‘4 

Quand le fuc nerveux ef en état 
d'embarraffer ou d’engouer un cer: 
tain nombre de filets de nerfs, les! 
ofcillations de ceux-ci font arrêtées! 
dans ces fibres; cela donne occa* 
fion à des mouvemens convulfifsÿ 
tantôt dans une partie , tantôt danS, 
une autre,& fouvent ils deviennent 
généraux: ces mouvemens | cons} 
vulfif,caufent quelquefois de vives 
douleurs ; mais d'autrefois les dou: 
leurs font fupportables. 2. | 

Ces attaques font fi violentes ef 
certaines femmes qu’elles dégéi 
nérent en convulfons généraless 
j'en ai vu dans cet état, on era 
prifes pour mortes , elles reftoient 
plufieurs heures fans aucun mou: 
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_vement fenfible, pas même dans le 
-poulx , ni dans les organes de la 
“refpiration. | 
+ Les attaques hyfériques cau- 
“fent fouvent des apoplexies, des 
» paralifies ,; & bien d'autres accidens 
que Sidenham décrit avec beau 
coup de fagacité; elles dégénérent 
quelquefois en épilepfe, furtout 
quand elles durent troplong-tems : 
jen ai vu plufieurs exemples. Les 
{ymprômes des premieres font fou- 
vent femblables aux fymptômes de 
celles-ci, il ne doit donc pas y 
avoir beaucoup de différence dans 
les caufes de ces maladies. C'eft- 
là une grande raifon pour ne pas 
négliger les vapeurs hyftériques 
dans leur commencement, puif= 
qu'elles font incurables quand el- 
les ont dégénéré en épilepfie. | 
… Les paflions de l'ame feules caus 
fent des vapeurs hyflériques aux 
jeunes filles : j'en ai vu plufeurs 
tomber dans ces accidens ; elles 
étoient d’ailleursfi bien eonftituées, 
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äu'on n’auroit fçu foupçonner des 
vices dans leur fuc nerveux. On ne 
pouvoit attribuer la caufe de ces. 
attaques qu'aux, vives impreflions . 
d'un tempérament , encore plus. 
excité par la continence, & revolté 
par la vertu. Cela caufe fouvent 
de fi vives révolutions dans l’efprit 
& dans le corps des filles, que le: 
fyftême nerveux en eftbouleverfé; 
de-là tous les fymptômes hyfté-. 
riques , & furtout des mouvemens 
convuhifs , des ris, des chants, des” 
pleurs & d’autres démonftrarions 
de joie ou de trifteffe , qui ont aflez. 
de rapport aux différens contraftes, . 
auxquels l’efprit à été expofé par. 
les mouvemens de la nature & par. 
Ja réfiftance que leur a fait la raifon,.… 
Les hommes font fujets aux mê-. 
mes accidens; J'ai donné mes foinss 
à un furtout qui tomba pendant” 
plus de quinze jours, plufieurs fois” 
dans la journée , dans des mouves. 
mens convulfifs très-violens, qui, 
après quelques minutes de durée ;. 
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» faifoient place à des chants qui 
« étoient bien-tôt fuivis de beaucoup 
. de larmes. Ce jeune homme, après 
“avoir mené une vie un peu trop 
Libre » S'étoit tout-à-coup adonné 
à la dévotion, du 

J'ai toujours obfervé que les rez 
-médes qui guériffent les vapeurs , 
“qui proviennent immédiatement 
de la dépravation du fuc nerveux, 
“ne conviennent pas ; furtout du 
“commencement, à celles qui dé- 
“ pendent des paffions de l’ame. Les 
- bains - domeftiques font efficaces 
- dans celles-ci ,.& fil’on.en foutient 
l'effet par des remédes calmans, 
“délayans & narcoriques, on doit 
r€tre comme afluré de la guérifon, 
J'ai cependant été quelquefois 
“obligé de mêleravec les calmans & 
les narcotiques , le befoard jovial, 
‘le caftoreum , l'huile fetide de fuc- 
“ein, &c. c'étoit quand les liquides 
fayoient commencé de dépénerer. 
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CINQUIÉME OBSERVATION. 


Sur des légeres attaques d Apoplexie.n 


Un Gentilhomme très - robuftes 
âgé d'environ cinquante ans, d'un 
tempérament bilieux, qui avoits 


F 


eu quelques années auparavant une 
légere attaque d’apoplexie, fe plait 
gnoit depuis quelque tems que font 
ventre ne le fervoit, contre fa cousi 
tume , que de loin en loin & avec 
beaucoup de difficulté. Cependant 
il entreprit un voyage pendant les 
mois de Décembre de l’année 1750; 
il n'étoit pas encore à vingt lieues! 
de chez Jui , qu'il lui farvint toutsl 
à-coup une grande oppreflion ave@l 
une fueur confidérable : il s'en fui: 
vit bientôt des tournemens de têtel 
& des éblouifflemens , il perdit 14 
connoiffance , le fentiment, & le! 
mouvement volontairé ; on le fais 
gna, le fang fe coagula d’abord , il 
en fût de même après plufieurs fais 
gnées qu'on lui fit en peu de temse 
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I fe remit dans fept à huit heures; 
mais tout le côté gauche refta pa. 
ralifé. 
Le malade ne pouvant pas con- 
tinuer fon voyage, prit: des équi- 
‘pages pour s'enretourner.chez lui. 
ÆErant en chemin les mêmes acci- 
dens lui revinrent comme aupara- 
vant; on le purgea plufeurs fois, 
& il recouvra le mouvement du 
bras paralifé. Il avoit refté toujours 
affoupi , depuis la feconde attaque, 
-& la jambe paralifée étoir devenue 
.œdémateufe. L’oœdême fe diffipa 
quelques jours après ; prefque tout- 
a-coup il reffentit en même tems 
une péfanteur générale dans tout le 
Corps, &:dans troïs jours il lui fur- 
vint une fiévre violente qui fût 
précédée par des friffons,. Lè :ma- 
laide fouffrit pendant cette fiévre 
qui ne dura pas plus de huit heu- 
res, des violens mouvemens con- 
vulfifs. La fiévre fe termina pat 
une fueur copieufe, les mouve- 
mens convulfifs ceflérent |, & il 
Ki 


\ 
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‘commenca de fe fervir de la jambe 
paralifée. 

Le malade fut menacé quelques 
jours après de retomber dans les 
mêmes accidens ; on me con- 
fulta, tous ces avants coureurs, 
furent diffipés par deux potions. 
‘émétiques qu'il prit en quatre 
jours, je ne laiffai que deux jours. 
d'intervalle de l’une à l’autre. Il 
a été préfervé de rechûte par Fu 
fage d’une opiate compofée avec 
le fafran de Mars apéritif , le cin= 
nabre d’antimoine ; les cloportes 
Ja es ammoniac , le gayac, 
le fenné , le jalap & la he 
1l prenoit par-deflus une déco&ion, 
“de racines apéritives ; les eaux de. 
balaruc finirent enfin de rétablir fa 
fanté, qui a été jufqu'aujourd’ Lui 

= des plus aflurées.. 
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Le tempérament du malade à 
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Ma patefle de fon ventre; & les 
-avants-coureurs de fes attaques de- 
\voient d’abord faire regarder cel- 
les-ci comme des attaques d'apo. 
 plexie féreufe > Qui provenoient 
d'un épaifliflement de la lymphe: 
"Il falloit fecouer le genre nerveux, 
& non pas le débiliter par des fai- 
ÿnées copieufes ; on-auroit pu pat- 
là éviter la paralifie dont le malade 
ne feroit fans doute jamais guéri, 
fi la nature ne lui eût pas donné 
de puiflans fecours. | 
Les fréquens purgatifs qui ré- 
tablirent le mouvement du bras x 
après la troifiéme attaque, & la fié- 
vre & les mouvemens convulfifs 
qui. guérirent le malade , démon- 
troient bien clairement quil falloit 
attaquer la maladie par des éméti- 
ques, & par d'autre remédes en 
État d'agir fur le genre nerveux. 
. Ce n’eft pas-là la feule fois que j'ai 
vu donner dans les apoplexies des 
remédes contraires ; le peril pro 
fhain dont on eft Menar*s & le 
1 
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prompt fecours que ces maladies 
exigent, font que (furtout dans les 

. campagnes ) ; on a d’abord recours . 
indifféremment & en même tems. 
aux copieufes faignées & aux plus 

puiffans émétiques; cependantileft 
des cas où ces remédes font mor-. 
tels, & d’autres où ils font nécef:! 
faires: cela exige que je fafle ici. 
quelques Réflexions fur lapo- 
plexie & fur fa cure. D 


Réflexions [ut l'apoplexie fur 4 


fa cure. 


L’apoplexie eft toujours caufées 
par une compreflion à l’origine des, 
nerfs; cette compreflion peut pros 
venir de. tumeurs formées fous les 
crane,d’extravafation du fang ou dés 
Ja Iymphe danse cerveau, de cons 
crétions polipeufes , de contufions3k 
de commotions extérieures , &ce 
Toutes les apoplexies qui font pros 
duites par ces caufes font incura* 
bles, à moins qu’on ne puifle rex 
médier , par le moyen du trépan# 
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à celles qui viennent de contufion. 
La compreflion qui caufe l'apo- 
plexie provient le plus ordinaire- 
ment de la pléthore des vaifleaux; 
"celle-ci a pour caufe le fang ou la 
lymphe. | 

Le fang peut être en trop grande 
‘quantité ou trop raréfié ; dans l’un 
& dans l’autre de ces deux cas , il 
“dilate les vaiffleaux du cerveau ; il 
y forme des arrêts; les vaifléaux 
trop dilatés compriment les nerfs. 
Les filets nerveux font dans le cer- 
veau d'autant plus propres à être 
affeétés par les compreflions, qu'ils 
ne préfentent dans la moëlle qu'une 
efpéce de pulpe; une qualité du 
fang épaifle & gluante peut aufli 
caufer-cet accident." : s 
» La lymphe peut'aufli: relâcher 
ou engouér les vaiffeaux 1ympha- 
tiques du cerveau, & par confé- 
quent relâcher les nerfs de ce vif- 
cere; il n’en faut pas ‘davantage 
pour caufer l’apoplexie. : 5: 

+ Comme flapoplexie’ exige ‘uñ 

| | K vj 
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prompt fecours, les Praticiens ef 
Médecine Pont divifée en fangui- 
ne, & en féreufe, parcequ'il n°y 
en a guére que ces deux efpéces 
qui foient fufceptibles de guéri- 
fon. | | 

Ces deux efpéces d’apoplexie 
exigent une cure toute différente; 
il eft donc abfolument nécefaire 
de fçavoir les diftinguer l’une de’ 
- Jautre. Dans l’apoplexie fanguine 
le vifage eft plus rouge & plus en= 
fammé ; les vaifleaux font plus 
Fe & plus tendus, & le poulx 
beaucoup plus dur & plus fort que 
dans la féreufe, 1, 

Dans l’apoplexie féreufe on a. 
äpeu-près les mêmes fymptômess 
que dans la fanguine, excepté qu’on 
n'a pas la même rougeur niles vaifs 
feaux fi gonflés ; d’ailleurs le poulxi 
& la refpiration ; quoique plus fois 
bles, fubfiftent prefque dans leuss 
état naturel. | 240 

Comme . l’apoplexie  fanguine. 
conifte dans les engorgemens des” 


ea 
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vaiffeaux du fang, & comme le ton 
contre nature, où font portés ces 
vaiffeaux , leur fait perdre leur élaf- 
ticité, il s’agit, pour guérir cette 
. maladie, de diminuer le volume de 

ce liquide; on: doit d’abord faigner 
au bras, enfuite au pieds , & à la ju- 
gulaire : la faignée à l’artere tem- 
-porale eft fouvent décifive dans 
cette maladie & dans bien d’autres ; 
mais on la néglige trop fouvent 
dans la pratique de la Médecine. 
Je dirai quelque chofe de ce fe- 
-cours à la fuite de ces Réflexions. 
* Les émétiques font mortels dans 
les apoplexies fanguines ; les vei- 
nes des poumons y font toujours 
-extrémement tuméfiées de même 
que celles du cou. Les veines de 
ce vifcere fe rompent à l’occafion 
-des fortes concufhons de la poi- 
trine : pendant l'effet de ce re- 
méde, il eft peu de cadavres de cette 
efpéce d’apopleäiques , aufquels 
‘on netrouve du fang extravafé dans 
des poumons ; fi on leur a donné 
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l'émétique ; on en trouve auf 
bien fouvent une grande quantité 
dans les finus de la dure mere; c’eft 
une preuve que les émétiques 
caufent ou .précipitent la mort, 
quand on s’en fert dans cette fà- 
cheufe maladie. LL 
Il fuit de s'en tenir aux faignées 
quand il n’y a qu’uné fimple plé- 
thore ou des arrêts du fang ; il faut 
feconder cette évacuation par le 
moyen des friétions, des ventoufes, 
des véficatoires, des remédes dé- 
layans, des purgatifs & des lave- 
mens ; les purgatits & les lavemens 
piquans font de puiflantes diver- 
ions vers les parties inférieures. : 
Si l’apoplexie provient d’une con- 
fitution du fang épaiffe & gluante, 
ilne faut pas négliger les apéritifs 
qui font en état de rendre ce liqui- 
--de plus coulant; onn’4 guére le! 
tems de fe fervir de ces remédes. 
pendant les attaques ; mais il ne. 
faut pas les négliger dans la cure, 
des accidens ‘qui font ordinaires 
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Ment les fuites de cette ficheufe 
maladie. 

» On peut guérir de l’apoplexie 
Héreufe quand elle eft caufée par 
l'engorgement des vaifleaux lym- 
phatiques du cerveau , ou par re- 
lichement de ce vifcere occafion- 
né par une trop grande abondance 
“de férofité.; pourvu cependant que 
celles-ci ne foient pas extravafées. 
Dans l’un & dans l'autre de ces 
deux cas, les faignées font inutiles, 
elies font même nuifibles, à moins 
qu'il n’y ait lieu de foupçonner en 
même temsune pléthore des vaif- 
feaux fanguins. On peut connoître 
cette plétore, en ce que quand elle 
a lieu , le poulx eft un peu plus fort 
x la refpiration plus difficile qu'elle 
né left ordinairement dans lapo- 
plexie féreufe; mais ces fymptôs 
mes font toujours moins forts que 
dans la véritable apoplexie fan- 
guine; c’eft dans ce cas feulement 
où il faut faigner une ou deux fois 
pour l’ordinaire ceux qui font at 
tcints d'apoplexie féreufe. 
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Les émétiques donnent de puif 
fants fecours dans ces maladies; 
les compreffions que les mufcles 
exercent fur les Iymphatiques pen: 
dant l'effet de ces remédes, font 
dégorger ces vaifleaux & rérablif- 
fent fouvent leur élafticiré. On 
peut fe fervir intérieurement pen- 
dant les attaques d’apoplexies fé- 
reufes , des gouttes d'Angleterre, 
du lilium minéral de Paracelfe, &c. 
& faire flairer l'efprit volatil de fel 
ammoniac. Ces remédes fpiritueux 
portent puiflamment fur les nerf; 
l'aétion que ceux-ci en acquiérent 
peut les débarraffer des comprefr 
fions Iymphatiques qui les aflujet= 
tiflent dans leur origine, & remé: 
dier au relâchement de leurs fibres, 
L’ufage de ces liqueurs fpiri= 
tueufes , feroit mortel dans l’apo= 
plexie fanguine; elles gonfleroient 
d'abord le fang ,: elles le raréfié 
roient, & précipiteroient la rup- 
ture des vaifleaux; ce qui rendroit 
gette maladie-incurable, 
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n Les ventoufes , les friétions , les 
vélicatoires,font encore des fecours 
+ ne doit point négliger dans 
les attaques d'apoplexies féreufes ; 
mais il faut en même tems avoir re- 
cours aux purgatifs fréquens, aux 
apéritifs , &c. fe 


Réflexions fur, P Arrériotomie dans 
…  - P'Apoplexie fanguine. 


. La faignée des arteres a été très: 
fecommandée par les anciens Mé- 
decins, & par plufeurs des mo- 
dernes. Déja du rems de Gallien 
on guérifloit les ophtalmies , en 
ouvrant l’artere des tempes , & 
on remédioit aux vertiges & aux 
grandes douleurs detête ; par la 
Rignée des arteres qui font der- 
Here les orcilles. Cet Auteur guérit 
une douleur de côté invétérée par 
incifion d’une artere à l'extrémité 
de la main; il rapporte en différens 
ndroits de fes ouvrages , d’autres 
Jbfervations fur les bons effets de 
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ce fecouts, & qui en Ponte la 
néceflité. 
Depuis Gallien on a vu guérit 
très-fouvent par la faignée des at- 
teres, des maux de tête invétérésy 
des frénélics , des fureurs hyppos 
condriaques , des ophtalmies , &c: 
Pour moi, j'ai guéricomme par mis 
racle, par au de l’artere 
des tempes des maniaques dont a 
guérifon étoit défefpérée ; j'ai en» 
core vu cette faignée, faire deseffets 
furprenans dans les apoplexies fan- 
guines. Et je ne puis pas comprens 
dre comme quoi, des Médecins 
éclairés perdent ce fecours de vue 
dans les congeftions & dans les af 
rêts du fang. | 1% 
Le fang des arteres ( dit Pitéarn )s 
fait le fondement des inflammas 
tions, & par conféquent des con: 
geftions du fang. Mr Hecquet re- 
marque, que dès que le fang fe 
trouve comme engoué dans les ca: 
pillaires des arteres fanguines , par 
ce quil y eft ralenti, il ne peul 
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jaillir des arteres dans les veines. 
De-là , continue cet Auteur, vien- 
nent des ftafes ou des retardemens 
dans le fang vénal. Dans cette po- 
fition diminuer le volume du fang 
dans les extrémités de l'artere, & 
le retenir dans la capacité de fon 
tronc, ceft donner le tems à la 
congeftion commencée dans les 
extrémités des arteres, de fe dif- 
fiper , & c’eft retablir les calibres 
de ces arteres dans leur élaflicité 
haturelle.On comprend par-là com- 
ment il peut arriver que le volume 
du fang qui s’arrêtoit dans les ex- 
trémités arterielles, étanr diminué, 
ce liquide pañle plus foudainement 
dans les veines ; au lieu que par la 
faignée des veines & furtout de. 
celles qui viennent direétement des 
arteres engorgées , le fang eft plus 
déterminé vers les extrémités co- 
hiques des arteres,. 

Comme l’apoplexie fanguine , & 
toutes les autres maladies qui pro- 
viennent des CORSA du fang , 
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ont ordinairement leur fiége dans 
les extrémités des arteres; l’artéi 
riotomie eft le plus prompt fecours! 
qu'on peut donner à ces malades 
Pourvu qu'on ne la pratique qu’as 
prés que le volume du fang eff 
affez diminué par d'autres faignées; 
pour qu'il n'y ait pas de pléthore 
générale. 4 

Gallien indique les arteres qu'ill 
faut ouvrir dans les différentes mas 


ce font celles qui font plus près #| 
ou qui aboutiflent aux parties als 
fetes. Je ne parlerai pas ici des 
“he qu'il y a à prendre dan 


a faignée des arteres , nous fomk 
mes dans un tems où les Chirurs 
giens font tropéclairés, pour n'être 
pas prémunis contre les accidens! 


:: 


qui pourroient arriver dans cet ce 


opération. 
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SIXIÉME OBSERVATION. 


Sur des accidens furvenus à un Gen- 
» tilhomme après avoir changé de 
climat. 


Un Gentilhomme d'un tempé- 
ament fanguin & robufte , né dans 
à Provence du côté du Languedoc, 
‘avoit jamais reffenti d'incommo- 
ité pendant toute {à Jeuneffe ; il 
voit un goût décidé pour tous 
$ plaifirs honnêtes ; il s’y livroie 
ec gayeté, Des devoirs de fon 
at l'obligerent à l’âge de trente. 
nq ans, d'aller faire un long féjour 
ins J’Ifle de Malthe. A peine eût- 
efte pendant un mois dans cette 
le; que tout-à-coup fon tempé- 
ment changea , il devint fombre 

mélancolique , il recherchoit 
ec goût la retraite & les folitu- 
S ; il lui furvint enfin quelques 
cès de fiévre intermittente : Les 
leaux hémorroïdaux fe gonfle- 
it 3, ils fluérent pendant quelque 
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tems, & ils ceflérent enfin de fluet 
après quelques années. À 

Depuis ce tems-là, le malade 
eft toujours mélancolique , ilurine 
fouvent ; fon ventre eft devenu exs 
trémement parefleux , il ne le fert 
que par le moyen des remédes; fon 
eftomac ne digére qu'imparfaites 
ment, il fe gonfle pendant la dé 
seftion; il lui farvient des envies 
de vomir très-fréquentes, elles font 
fi incommodes qu'il faut qu'il ac 
compliffe le vomiflement, ou ef 
prenant de l'eau tiede,ou en fe met: 
tant le doigt dans la bouche. To 
tes ces incommodités ont été fui 
vies de vertiges effrayans , il y 
déja vingt ans qu'elles ont conti 
mencé; & quoique le malade ail 
quitté le féjour de Malthe depui 
quelques années, rien ne lui a pro: 
curé du foulagement que les.ré 
médes fuivans, qu'il prend depui 
un an par mon confeil. 4 

Il prit d’abord les demi -bain 
domeftiques pendant douze jours 
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enfuite une livre de petit lait cla- 
ifié où lon ajoutoit une once de 
fyrop violat, il continua cet ufage 
tous les matins pendant un mois 
"& demi : il prenoit toutes les fe- 
maines,depuis le commencement, 
un inflant avant de fouper , une 
prife de pillules flomachiques & 
Purgatives ; compofées avec les 
rofes rouges , la rhubarbe, un peu 
d'aloes fuccottin » & le fuc de vio- 
lettres. Depuis ce tems- là il fucce 
prefque tous les matins un peu de 
pulpe de cafe, & il boit par-deflus 
un grand sobelet d’eau de riviere. 
Toutes les incommodités ont 
diminué par le moyen de ces te-. 
médes ; le ventre & l’eftomac font 
leurs fonétions mieux qu'ils ne le 
Rifoient , & le malade n’a plus de 
rertiges, c'étoit ce qu'il Craignoit 
e plus. Sa mélancolie perfifte tou- 
Ours ; on ne s'eft Pas propofé de 
en guérir ; mais il doit efpérer 
ju'en faifant ufage de tems en tems 
le ces mêmes remédes qui l'ont 
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foulagé, il paffera le refte de fes 
jours avec moins de dégoût, & 
d'incommodités , que fi l'on nas 
voit pas trouvé le reméde convé= 
mable à fes accidens. 


Réflexions [ur PObférvation pré= 


cédente. 


J'ai déja prouvé dans un autre! 
ouvrage, que les différentes cons 
ftitutions de l’atmofphére font unes 
différence confidérable dans les 
tempéramens des hommes, qui 
habitent des régions différentes 
J'ajourerai ici que c’eft principales 
ment, parce que l'air fait une par= 
tie de Îa propre fubftance de l’ants, 
mal. Cet air fe renouvelle dans les! 
corps , c'eft d'après l'expérienceä! 
‘il ne peut pas être réduit à un état 
de fixité; d'ailleurs il deviendroit 
par un trop long féjour, pernicieux 


ra 
aux animaux. # 
L'air naturel de notre malade 
(par exemple) avoit déja des pros 
portions d'habitude avec les at, 
tres 
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tres principes de fon Corps ; il ref- 
iroit dans fon Pays un air pur, cet 
air concouroit à le rendre content & 
xéjoui : l'air de Malthe eft tout dif. 
férent de la Conflitution de celui 
du Languedoc & de la Provence , 
puifqu'il eft craffe, groflier, & char- 
8€ de vapeurs & d'exhalaifons de 
la mer; il falloir que cet air formÂt 
de nouvelles proportions avec les 
autres principes du corps de notre 
malade. Ce furent ces nouvelles 
proportions qui changerent fon 
tempérament, en formant de nou- 
eaux modes dans le tifu des foli- 
les & dans les globules des liqui- 
les. Il n’ef donc pas furprenant 
ue ce Gentilhomme devint fujet 
tant de ficheufes incommodités. 
* Si tous les hommes qui chan- 
ent un bon air pour un mauvais 
‘en font pas également affeds , 
n’en eft prefque pas un qui n’en 
uffre quelque incommodité,com- 
ie je l'ai obfervé ailleurs d’après 
ès Auteurs çélébres, & 
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HUITIÉME OBSERVATION. 


Sur les offers du quinquina quand ‘0h 
le donne mal à propos dans les fié= 
Vres IntCTMAITENTESs #58 


Un fils bien-aimé, l'unique ré 
jetton mâle d’une famille diftin- 
:guée par la naïffance, par les hon: 

neurs , & par les richefles, agé dc 
neuf ans ; d’un tempérament affez 
_robufte & extrémement vif, fe trou 
va incommodé pendant le moi: 
d'Ottobre de l’année 1746: Il nr. 
vint d’abord pâle; peu de jours aprèi 
une couleur livide couvrit tout foi 
vifage, ce fut le commencemen! 
d’une fiévre quarte. 4 

Les accès de cette fiévre furen 
violens pendant un mois: le malad} 
vomifloit fouvent des matierés bi 
lieufes ; on fe contenta de le put 
ger une fois , on lui fit prendre ef 
fuite beaucoup de quinquina ; 
fiévre en füt fufpendué pendarl 
quinze jours ; elle revint enfuite 
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on eut encore recours au quinquina 
Qui ne fixa Ja fiévre que pour quel: 
Ques accès: elle ne fat Pas aufli 
Violente qu'auparavant mais les 
accès en étoienrt plus longs , & les: 
Changemens fréquens du poulx : 
DUVENT accompagnés de fiflons 
lonhoient lieu de craindre que la 
lévre ne dégénerât en Continue , 
u qu'il ne füryint quelqu'autre 
haladie encore plus ficheufe. 

h Le malade étoit Extrémement 
chauffé , il Jui furvenoit fouvent 
es hemorrapies Copieufes par le 
ez: il avoit des inquiétudes, des 
Momries , & des dégoûts confi- 
érables : cette maladie avoir déja 
uré cinq mois, Ja rendreffle des 
arens du petit malade en fut ala 
rmée, 
On me confulta fur cette fiévre; 

* Confeillai de faire une faionée 
Ir rapport à l’hémorragie ; le len- 
Main on fit vomir le malade 
'éc une: infufion d'ipecacuanha : 
ile purgea deux Jours après avec 

| , Li 
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la manné dans une infufion de rhu« 
barbe, onréiteroit ce purgatif une 
fois chaque femaine. D'abord après 
Le premiere purgatif on commença. 
l'ufage d’une décoétion de racines 
de chicorée fauvage , de garance 
& de fraifier; on y ajoutoit les fom- 
mites dé petite centaurée, & um 
peu de fumeterre; on jettoit dans 
une bouteille de’la colature douze 
grains de tartre chalibé. On prez 
noit deux petites écuelles par jout 
de ce reméde , le matin & le foirs 
toujours trois heures avant ou après 
le repas : immédiatement avant la 
prife du matin, on prenoit dix grains 
d’yeux d’écrevifles préparés &c in 
corporés dans un peu de confervé 
d’énula campana. L' 

La fiévre cefla au quinziémé 
jour de cet ufage , & l’on difconti! 
nua les remédes: je recommeñ 
dai d’en reprendre quelques jouit 
après; mais comme l'enfant fe p of 
toit bien, on le négligea. La fiévi 
revint un an après, elle fut biento 
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détruite par le moyen des mêmes 
remédes; on les continua plus long- 
tems qu'on n'avoit fait la premiere 
fois , & depuis ce tems:.là le ma 
lade fe porte parfaitement bien. 
- Je pourrois fournir ici un nom= 
bre d'Obfervations fur les mauvais 
effets du quinquina, donné mal à 
propos dans les fiévres intermit- 
tentes ; mais comme je me fuis pro- 
pofé de ne donner dans cette partie 
(pour ne pas trop sroflir cet Ou- 
rage) qu'une feule Obfervation 
(ur chaque maladie dont jetraites 
e tâche d'y fuppléer par les Ré- 
lexions que j'y joins. 


Réflexions [ur lObfervation prés 
/ 


cédente. 


Il eft des pays où le quinquina 
le fait pas toujours de bons effets 
ans les fiévres intermittentes, Ba- 
livi a remarqué qu'il réuflit rare- 
ient à Rome. Il n’en eft pas de 
1ême en France, il y réuflit fou- 
Ent ; & s’il n’y fait pas see des 
; ii] 
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bons effets, c'eft parce que koi 
s’en fert mal à propos. 

Ceux qui font ufage du quinqui- 
na ont le poulx fort , & élevé, quoi: 
qu'il foit mou; on Au inférer de= 
là que ce reméde exalte le fans & 
le raréfe ; il amortit d'ailleurs l’4 
creté des matieres répandues dans 
ce liquide , & il fournit dans tout 
le corps une amertume ftiptique 
qui rappelle les ofcillations des 
fibres vers leur état naturel ,.en les 
rendant moins fafceptibles d'une 
dilatation contre nature. 

Cette vertu fpécifique du di 
quina ne fufhit pas toujours pott 
détruire la fiévre : il eft des cas où 
elle ne peut rien ; c’eft furtoût 
quand les engorgemens de petits 
waifleaux. ont'trop. de réfiftances 
qu'ils ne peuvent pas être détruits 
pat la raréfaétion des liquides, pat 
les changemens que ce reméde 
occafionne dans Paétion fyftaltique 
des fibres ; & quand quelque vif 
<ere ou quelque partie fournit des 
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Mmatieres fibriles, ces niatietes fe 
“répandent continuellement dans le 
fang , elles fe reproduifent à cha- 
que inflant; le quinquina ne fçau. 
toit ni les détruire ni les fixer to- 
talement. 

* : Si Morton ne s’eft pas trompé 
“ro il a dit que le quinquina fair 
de bons effets dans les fiévres des 
pulmoniques , je puis aflurer qu'il 
n'en eft pas ici comme en Angle- 
terre; car quand je m'en fuis fervi 
fur la'parole de cet Auteur, jai 
toujours vu avec mal au cœur aug 
menter tous les fymptômes de la 
maladie. Li | 
! Les caufes de raréfa@tion que le 
quinquina fournit aux liquides, ne 
portent pas fur des obftruétons qut 
font parvenues au terme de mollef- 
fe ou de dureté. J’ai donné la théo- 
tie de ces obftruétions dans mes 
Réflexions :,: fur lestubercules des 
poumons ; elles ne portent même 
as fur des molécules qui nagent 
encore dans la maffe des liquides, 


Liv 
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Si elles font de cette nature; au: 
contraire elles donnent occafion à 
ces molécules de fe précipiter, &t 
d’engorger les petits vaiffleaux.L'ac- 
tion ftyptique du quinquina fur 
leurs fibres concourt à comprimer! 
ces molécules, & à les durcir : c'eft 
ce quirend la guérifon des fiévress 
très-diMficile. L 

Le quinquina donné mal à pros 
pos, fufpend quelquefois, ou pour! 
mieux dire, ralentit pour peu de: 
tems l'effet des humeurs fébriles 3) 
mais on l’a vu fouvent en de pas} 
reils cas caufer des. maladies plus 
dangéreufes que la fiévre qu'on: 
s'empreffle de détruire par fonk 
moyen; ce font des hydropifies! 
des rhumatifmes, des diflenteries ff 
des fuppreffions des mois aux fem, 
mes , &c. Ces accidens font tous 
sours annoncés par des gonflemens 
& des péfanteurs dans tout le corpss, 
fi l’on n’y remédie pas bien-tôt par 
des remédes convenables ; de forte 
que ce qu'on a le moins à craindre, 
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du quinquina donné mal à propos, 
-ceft le retour de la fiévre. 

- Le malade de l’Obfervation pré- 
“cédente alloit tomber dans quel- 
qu'un de ces'accidens, fi l’on n’a- 
woit pas abandonné ce reméde 
Pour avoir recours aux apéritifs, 
aux délayans, &c. Le dérange- 
ment des liquides & les obftruc- 
tions étoient déja confidérables ; 
quand la fiévre farvint; la paleur 
de fon vifage & fes autres incom- 
modités , annonçoient affez que la 
fiévre n'étoit qu'un fymptôme de 
la maladie, il falloit en détruire la 
Caufe avant d’avoir recours au quin- 
quina : On doit toujours faire cette 
attention quand on entreprend de 
guérir Ja fiévre , pat le moyen de 
ce reméde, | 
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NEUVIÉME OBSERVATIONS 


Sur un mal contagieux qui a beaus 
conp de rapport avec la maladie. 

* des Négres appellée le Pian,qui s’efé 
manifefié à Nerac vers le commen! 
cement du mois de Juin de Pannée 
1752. | | 

: 4 

_ La femme d’un Commerçant de) 
la ville de Nerac, accoucha heux 
reufement, au commencement du 
mois de Novembre de l'année175 1e 
Elle donna fon enfant à une nours 
rice qui le nourrit bien pendant fix 
mois ; au bout defquels, cette nous 
rice étant malade , une de fes vois 
 finés donna cinq fois le fein à ce 
nourriffon, qui, dès ce moments 
fe trouva incommodé ; il maigrifz 
foit à vue , il lui fortit, en peu dé 
jours, beaucoup de puftules aux 
cuifles. NP, 4 
Les parens de cet enfant Le 
voyant déja prefque perdu, le 


retirerent pour le donner à une at 
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mtre nourrice. Cette derniere étoit 
» à la campagne , cela leur donna oc: 
| Galion de le garder quelques jours 
» chezeux: pendant ce tems-là plu- 
 fieurs femmes du quartier lui don- 

» nerent le fein.  : 
… 1 paroïfloit déja des puftules fur 
tout le corps de cet enfant: lesunes 
 fuppuroient,mais fort peu;il en for- 
* toit une matiere jauhâtre ; cette 
. matere étoit farincufe ,:& les au- 
tres fe couvroient d’une efpéce de 
croute de la-même couleur. Ces 
 Puftules fe multipliérent tellement, 
 urtout en certaines parties , au vi. 
age, par exemple, àla bouche, &c. 
qu'elles y-formoient des croutes 
 prefque continues ; elles étoient 
corrofives, certains os en: furent 
découverts. [y en avoit au’cou, 
aux deux côtés de Ja trachée artere 
-qui percerent dans l'intérieur, & 
l'enfant mourut. C'eft-Jà larelation 
que la derniere nourrice de cet en- 
fant m'a fair. Pour moi je n'ai. pas 
ÿô des, os cécouverts, ni des ul- 
v] | 
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ceres profonds, dans tous Îles mas 
lades que j'ai foignés. 


L e 


* Toutes les nourrices qui avoient 
donné à têter à cet enfant , s’apper- 
curent bientôt qu'elles avoient des | 
puftules à leur fein, qui fe répandi- il 
rent enfuite dans tout le corps. | 
Quelques unes de ces puftules ne y 
fuppuroient pas : celles-ci fe difli- | 
poient quelquefois d’ellés-mêmes ; 
d'autres fuppuroient , mais très: 
peu, comme celles de l'enfant; & 
d'autres enfin fe couvroient d’une : 
_efpéce de croute jaunâtre; les en W 
fans de ces nourrices furent en mê+ 
me tems infectés de la même ma=, 
ladie, avec les mêmes fymptômes. | 

On ne foupconnoit pas encore 
ce mal d’être contagieux ; un nom, 
bre de nouvelles noutrices donné«\ 
rent de leur lait à ces nouveaux ma* | 
 lades , elles furent à leur tour bien», 
tôt gâtées de même que leurs en} 
fans. Enfin cette fâcheufe maladié | 
a déja fait tant de progrès, (c’eft à! 
da fin du mois de Décembte 1752)3 | 
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Qu'on connoît fans compter quel- 
que homme plus de quarante fem- 
mes ou enfans qui en ont été atta- 
qués, ou qui le font encore , fans 
y comprendre tous ceux & celles 
en qui le mal ne s’eft pas encore 
manifefté; & d’autres que la honte 
empêche d'avouer qu'ils en font 
atteints , à caufe que le Public le 
regarde comme une maladie yéné- 
rienne. | 
Il étoit déja mort deux enfans 
attaqués de cette maladie , lorf- 
‘qu'on m'appella pour voir une pe- 
tite fille âgée de huit mois, pref- 
que toute couverte de puftules ; 
mais elle en avoit aux cuifles, aux 
fefles, & aux environs plus que 
partout ailleurs; elle en avoit en 
Core l'intérieur de la bouche rem 
pli. Cet enfant étoit extrémement 
doible ; abbatue & amaigrie; ce- 
pendant elle n’avoit pas le fymp- 
tôme de fiévre. La mere qui la 
nourrifloit , avoit le fein totalement 
gûté de puftules, elle ne pouvoir 
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plus le-lui donner, elle füt obligée 
de la févrer, elle en avoit aufli en. 
d’autres parties, qui lui caufoient, 
outre des douleurs inquiétantes s 
des démangeaifons continuelles. 
_ Je vis en même tems deux autres: 
enfans & leurs nourrices dans le 
‘même état; on m'aflura, & j'ai re 
connu enfuite par moi-même, que! 
toutes les nourrices & tous les en 
fans infectés étoient comme les pre 
micrs que javois vü, avec plus ow 
moins de puftules les uns.que les 
autres , felon les différens tems où! 
la maladie s’étoit manifeftée , & 
felon fes différens progrès. 9 
Les puftules. étoient. générales 
ment circulaires, dures , & un pe@ 
calleufes; celles. qui étoient.cous 
vertes. de leur peau reftoient..legi 
mêmes ; mais- celles qui £e cou! 
vroient d'une efpéce .de croute f& 
_confommoient en partie, &. em 
certains endroits il ne parroifloit. 
qu'une -efpéce de croute jaunâtre 
qui s'étoit formée de plufieurs pue 
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“tules: les enfans qui étoient-dans 
cet état étoient comme mourants. 
Ce mal me paruravoir beaucoup 
« de rapport avec ce que j'avois lû 
des fymptômes du pian , maladie 
- des Népres, & furtout des fauvages 
.du Golfe du Méxique, qui eftune 
- efpéce de ladrerie héréditaire. J'eus 
-d'abord en vue de me fervir de mer- 
cure, reméde qu'on employe or- 
dinaitement. pour guérir cette ma- 
dadie , dans les pays où elle eft fré- 
 quente. Mais comme j'avois, par- 
.mi mes malades, des enfans ,. de- 
 püis l'âge de trois moïs jufqu’à ce- 
lui de deux ans, je craignis l'effet 
.de ce reméde; & pour l’adoucir je 
lui alliai le camphre , j'en fis un on- 
guent avec un tiers de mercure re- 
.vivifié du cinabre , & éteint avec 
a térenbenthine , fur deux parties 
de graiffe où j'ajontai vingr grains 
“de camphre par once de mercure. 
Je faifois étendre de cet onguent 
fur des linges fins , on n'y laifloit 
que ce qui échappoit à da fpatules 
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On appliquoit de ces linges aux. 
fefles , aux cuifles des enfans, & 
là où il y avoit le plus de puftules : 
dans deux ou trois jours ils étoient . 
foulagés ; peu-à-peu les puftules & 
les croutes fe diflipeient , & en. 
quinze jours ils paroifloient guéris : 
ils avoient déja repris toute leur. 
gayeté, & leur enbonpoint ; ils fe 
retablifloient à vûe. Les puftules 
& les croutes des nourrices fe dif-. 
fipérent aufli, par le même moyen, : 
mais il leur falloit un peu plus de … 
rems. | 
Le bruit des heureux fuccès de. 
mes remédes fe répandit bientôt | 
dans le Public; on me confia plu= 
fieurs autres enfans , & plufieursw 
nourrices; tous étoient bientôt tran-, 
quilles par le moyen des mêmes” 
fecours. | 4 
Iime vient encore tous le jours 
de ces malades. Pour ne pas laiffer., 
leur guérifon imparfaite , je con- 
tinue la cure des femmes par des” 
fitions mercurielles, & celle des, 
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“enfans, par une longue application 
des linges. On doit déterminer la 
durée & la quantité de ce reméde, 
felon la force du mal , & felon l'âge 
& le tempérament des malades. Je 
parlerai plus bas , dans mes Ré- 
flexions fur le mercure , de l’alliage 
de ce minéral avec le camphre, 


Réflexions [ur lObfervation prés 


cédente. 


* Le pian, comme je l'ai déja dit ; 
eft une maladie particuliere aux 
Néores & aux Sauvages du Golfe 
du Méxique.Les N égres l'ont coms 
muniquée aux Blancs de l'Améri- 
que , chez lefquels cependant elle 
n'a pas fait les mêmes progrès ; 
mais jufqu’ici il ne paroît pas qu'’el- 
le ait pénétré dans nos climats. 
… L’Auteur du traité des maladies 
de la Jamaïque , dit que les pians 
ont des puftules dures , calleufes 
X circulaires : que les unes de ces 
uftules font ulcerées , d’où il fort 
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une farine jaunâtre, ou font fini 
plement couvertes d’une efpéce de 
croute de même couleur ; & que: 
d’autres ne font point ulcerées. 
Ce font, comme on voit, les 
mêmes puftules qui caraëtérifent la 
maladie qui.s’eft manifeftée à Nex 
rac, Cet Auteur les regarde comme: 
un fymptôme de vérole chez less 
Négres, parceque, felon lui, less 
Négres ont la peau plus dure que! 
les Blancs , qu'ils font plus expos 
fés aux fraicheurs du marin & du 
foir , & à la plus grande ardeur du 
foleil ; au lieu que les Blancs ont 
rarement des pians , pour la raifoi 
contraire. © | # 
Je ne fuis pas tout-à-fait de 
 Pavis de cet Auteur; car ileft füt 
que cette maladie, telle, du moinsg 
qu'elle s’eft manifeftée à Nerac , @ 
quel genre qu'on la rapporte , & 
quelle qu'en foit la caufe , eftune 
éfpéce particuliere ; &t très-caracs 
térifée ; les fymptômes en font f 
conflamment les mêmes, dans tous! 
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“les fujets qui la reçoivent par com- 
-munication ; qu'il n’eft point de 
“plante qui fe reproduife avec plus 
-d’uniformité. \ 

… La vérole au contraire eft re. 
gardée comme un protée qui fe 
manifefte par une infnité de fymp- 
tômes, prefque tous différens, dans 
les différens fujets qui en font at- 
taqués. 

Quoiqu’on guériffe les puftules 
Contagieufes qui fe font manifef- 
tées à Nerac, par le moyen du 
mercure qui eft le véritable fpéci- 
fique de la vérole ; ce n’eft pas une 
preuve. qu'elles foient le même 
mal, puifqu'il y a des remédes com- 
muns à des maladies différenres, 
On guérit avec le mercure, les dar- 
tres, la galle , la fiévre quarte , la 
rage, &c. & felon Mr de Sauvages, 
toutes les maladies contagieufes, 

|” Un autre Auteur donne au pian 
trois différentes caufes; l’une le 
commerce des femmes, l’autre l’ha: 
bitude où font les Sauvages de cou- 
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cher dans la poufliere, & la troi- 
fiéme l’ufage de viandes corrom- 
pues. Sans entrer dans cette dif- 


Cuflion ,; je me contenterai d'ob- 
ferver que ces deux dernieres cau- 

fes n’ont rien de commun avec la 
vérole , & que la premiere pour-. 


roit ne faire que les perpétuer; 


c'eft, fans doute, ce qui a donné 


lieu à cet Auteur de regarder le. 
pian comme une ladrerie hérédis, 


taire, 


Quoiqu'il en foit, le pian, ou, 
puftules qui ont lieu dans ce pays, : 


doivent être regardées comme une, 
efpéce très-dangereufe , & nouvel-\ 
lement tranfplantée qui fe mani-. 
fefte très-rapidement , comme on, 
l'a vu ci-deffus. 


- communiqua en 1651 la petite vs 
role aux habitans des ifles de Férôéh 
fituées fort avant dans le Nord , où 
cette maladie étoit étrangere; la 
contagion s’étendit fi loin, & la. 
mortalité fut telle, que lapläparts 


: 


On rapporte qu’un feul Danois 
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“des morts démeurerent fans fépul- 
ture. Le pian pourroit bien s’être 
communiqué de même dans ce 
pays. Mais on doit efpérer que les 
fages précautions de Mrs nos Ma- 
giftrats arrêteront le progrès de 
cette maladie, d’autant mieux qu'el- 
le céde à l’ufage des remédes plus 
facilement qu'en Amérique. 

On pourra faire , fans doute > fur 
le pian de l'Europe , la même re- 
marque qu'on a faite fur les Vauws, 
horrible maladie des N égres d’Af- 
frique voifins de la Ligne ; c’eft 
que les dégrés de force & d’aivité 
de cette maladie augmentent ou 
déclinent , à mefure que les mala< 
les s'éloignent ou s’apprechent 
d'un climat tempéré, 


Réflexions Jar le mercure allié avce 
| le camphre. 


Depuis le tems qu’on a décou= 
vert que le mercure eft un reméde 
afluré contre les maladies vyéné- 
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riennes ; On a toujours eu en vué 
de le dépouiller d'une cauficité ins 
hérente qui lui a fouvent fait faire 
de mauvais effets. On crut d’abord 
qu'on y parviendroit par le moyen 


de la Chymie ; mais les prépara= 


s. 


tions les plus travaillées , font en- 


4 


une jufie proportion: dans toutes! 


-caufât pas dans la bouche, ni dans 


core des effets violens, quand.ce 
reméde n’eft pas ménagé par la 
main des meilleurs maîtres. 

Le dangéreux préjugé fur la falis 
vation , dans la cure des maladies. 
vénériennes contribua à borner des. 
recherches fi utiles : on s’eft enfin. 
fagement dérerminé , au commen“ 
cement de ce fiécle,à ne faire plus“ 
faliver, & à ménager les dofes du’ 
reméde, afin qu'il fe diftribuâtavec: 


les parties du corps , & qu'il ne 


les vifceres, des engorgemens tous 
jours à craindre. C'étoit déja beau 
coup, d'avoir fecoué le joug d'un! 
préjugé; mais le mercure éroit en 
Core cauftique, &en état dé faire 
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we tels ravages, qu'on n’ofoit pas 
ER CHA , ’ 
Sen fervir, dans les différentes ma- 
ladies » où onlecroyoit néceffaire, 
. L'on avoir cependant déja appris 


(u 


que dans le Royaume de Ton- 
Guin on allioit le mufc avec le. ci- 
nabre, pour guérir les fiévres ma- 
Hgnes & exanthémateufes » & que 
Par ce moyen on adoucifloit la 
gaüfticité de ce minéral : ce n’étoit 
pas encore aflez, il falloit le dé: 
pouiller de fa vertu falivante. Mrs 
Hoffman, Haller, &c. le mêlerent 
à cet effet avec le camphre; mais 
on népligea cette préparation, & 
le fameux Boerhaave qui s’étoit | 
appercu qu'il falloit chercher l'an- 
üdote de la petite vérole , dans le 
mercure dépouillé de fes mauvai- 
es qualités, crut qu’on en trou- 
reroit le moyen en l'alliant avec 
lantimoine, Mais les expériences 
Éitérées de Mis Huxhan & Screi- 
er, confirment que le. camphre 
qu'on peut regarder comme un 
ouffre délié, volatil & végétal, 
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adoucit tellement les préparations 
mercurielles , que par ce moyé 
on peut faire prendre le turbith mi 
néral fans aucun rifque, & pour 
lors on le donne comme fudorifi- 
que. Ces fçavans ont encore éprous 
vé que cet alliage fait que le mer 
cure ne procure pas de falivation ; 
c’eft pourquoi ils s’en font fervi 
avec fuccès dans la pefte, la petite 
vérole , les fiévres malignes , &c. | 
* J'ai eu occafion ; pendant le 
cours de cette année 1752, de me 
{ervir affez fouvent d'onguent mer- 
curiel; je fuivois du carter 
ment la méthode de l'extinétion 
avec la préparation ordinaire ; mais 
‘eus lieu de m'appercevoir que les 
plus grandes précautions n'empês 
choient pas que le mercure ne por: 
tât fur des tempéramens foibles ; 8 
quil n'occañonnât des déranges 
mens que j'aurois voulu éviter. Je 
me déterminai à allier le camphrel 
avec le mercure, comme je l'ai diti 
ci-deyant ; & ces mêmes tempéras 
| mens | 


| 
[ 
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brdinaire dérangeoient , en fup- 
Dortoient jufqu’à demi-once de la 
iouvelle compofirion. Enhardi par 
‘ces fuccès , jen donnois à d’autres 
Jufqu’à cinq dragmes par fridtion , 
& je n'obfervois, pour le plus, que 
frois Jours d'intervalle d’une fric- 
tion à l’autre , & fouvent que deux: 
il n'en arriva jamais la moindre in- 


derent pas lachambre un feul Jour 
pendant le beau tems. | | 
+ J'ai employé , pour chaque ma- 
lade , depuis cette découverte: de 
douze jufqu'à quatorze onces d’oni 
Buent; ce qui faifoit plus de quatre 
nces de mercure , quantité fu fi 
ante pour l’entiére guérifon des 
maladiés vénériennes .-&:très en 
ftat de rouler fouvent dans: tous, 
ës vaifleaux* dù Corps : puifque de: 
Juis la méthode pat extinction , on 
€ bornoïit ordinairement à en in: 
foduire deux onces & demi pour 
és tempéramens Tee - Hot 
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On croit que le camphre , étant. 


compofé de particules d'une fub: 
tilité infinie, fait pénétrer le mer 
cure aifément ; jufques dans less 
plus pétits vaiffeaux; cependant il 
eft de la prudence de ne pas l'insl 
troduire d'abord,en grande quans 
tité, fourtout dans les tempéra= 
mens délicats: Il faut accoutumets 
les petits vaifleaux à ce remédes 
d'autant mieux.que le camphre.ens 
augmente. l'aétion pour un temsi 
car on a remarqué que le mercure, 


doux-mêlé avec cette refine, dans 
les maladies aïgues où lon s’en! 
fert; augmente d’abord la ?cha + 
teur;-mais cet effet n’eft ni danges 
reux ni de durée. Vingt.grains de 
camphre:par once de mercures 
m'ont-fufh , jufqu’à ce:jour ; pouf 
dépouillér ce reméde. dés-fa ivertih 
falivante: cependant on. connoîtra 
par de plus longues expériencesk, 
sil faut s’en tenir à cette petité 


dofe 1 &taft elle fuMt pour tous, 


N 
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tempéramens, &.dans tous: les cas] 
‘M 1 
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qui exigent les plus férieufes pré- 
Gautions. J'aurai foin d'avertir le 
Public des Obfervations que je fe. 
fai en conféquence. ‘ 

« On doit d’abord commencer par 
deux dragmes d’onguent, pendant 
Quatre ou cinq frictions ; on en 
iendra enfuite à trois dragmes, à 
demi once, &c. Quoique la pré- 
baration de ce reméde le dépouille 
Je fes quälités cauftiques & falivan-. 
es , ilne faut pas en abufer, parce- 
qu'il pourroit faire de mauvais ef. 
ëts, par fon poids , dans les capil- 
aires délicats , fi l’on en introdui- 
dit une trop grande quantité. 

» [l arrive ordinairement , en fui- 
ant la méthode de traiter la vérole 
ar extinétion , que les perfonnes 
abituées à des crachottemens na. 
drels , ne peuvent fupporter que. 
eu de mercure fans faliver, J'ai 
bfervé que, par l’ufage de l'on- 
uent mercuriel avec le camphre, 
ne perfonne d’un tempérament 
élicat, habituée à un crachotte- 
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ment, cefla de cracher, jufqu'à ce. 
que le mercure eut ceflé de faire, 
_ fon effet, quoique fur la fin on em-\ 
ployât cinq dragmes d’onguent à 
chaque frition. J’ai encore obfervé, 
que les fymptômes de la vérole 
diminuent plutôt avec cette com 
pofition qu'avec l’autre. LT 
Il n'eft pas douteux qu'on ne! 
doive encore attribuer au camphres 
les prompts effets que l’onguent 
mercuriel fait fur les puflules, où 
pians des petits enfans; puifque: 
jai appris que des perfonnes qui 
vouloient imiter mes linges, en 
avoient couvert d'onguent mercus 
riel ordinaire, mais qu'ils n'avoient, 
pas eu tout le fuccès qu'on en ef 
péroit. | à 
Cette méthode de traiter les pes 
tits enfans , eft bien moins dangés 
reufe que celle des friétions: om 
introduit dans celle - ci le mercure 
avec violence ; il peut faire de ma d= 
vais effets dans de petits vaiffleaux 
d'une délicatelfe infinie, il peut 
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les rompre, les déchirer, & for- 
mer des engorgemens dangéreux 
idans ceux qui ne font que com- 
mencer de fe développer ; au lieu 
que quand il eft appliqué par le 
moyen des linges, le reméde eft 
divifé par une douce Chaleur; c’eft 
l’ouvrage de la nature elle-même, 
il eft reçu peu-à-peu en pétite. 
quantité , & fucceflivement par 
les pores abforbans , & il ne fuit 
que des routes déja tracées. 

La pläpart des nourrices avoient 
fevré leurs enfans la premiere fois 
que Je les vis ; je finiflois la cure de 
ceux-là, par le moyen des linges; 
au lieu que fi elles nourrifloient 
encore , dès que les puftules des 
enfans étoient diffipées , je me con- 
tentois de faire des fridions aux 
noutrices , juiqu'à une guérifon ra- 
dicale. 
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DixIÉME OBSERVATION. 

Sur une abflinence de toutes fortes d'a 
. imens , excepté d'eau pendant cim 
quante - cinq jours. 


\ 

Un Attifan âgé de vingt - cinq 
ans, d'un tempérament affez ros 
bufte , qui me paroït un peu més 
lancolique , etant rebuté par les 
mauvais traitemens que lui faifoit 
un de fes parens , habitant de cette 
ville, chez lequel il étoit depuis: 
fon enfance, quitta ce parent fans 
rien dire & fans fçavoir où aller. An 
peine étoit-il à demi mille de l& 
ville, que paffant fur des rochers 
qui dominent fur la riviére deBaïfen 
il fe rappella qu'il avoit vu ungs 
grotte au pied de ces rochers , ilÿi 
defcendit pour y méditer à loifif 
fur le parti qu’il pourroit prendre; 
(c'étoit dans le mois de Mai de l’a Le 
née 1744): cette grotte eft à trois! 
ou quatre toifes du lit de la ris 
viere, qui n’eft pas navigable ef 
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cet endroit ; elle n’a pas de com- 


Mmunication avec les avenues de la 
wille ; & des rochers efcarpés en 
rendent les abords très- difficiles. 
Cet endroit foliraire & prefque in- 
connu aux habitans des environs, 
parut très-propre à ce jeune hom- 
me qui étoit accablé de chagrin; 
pour y laifler éteindre fes jours. il 
5 y enferma. Il avoit fur lui environ 
trente prunes féches., il les man- 
gea , & il refla dans cette grotte 
pendant cinquante- cinq jours fans 

prendre d'autres alimens folides. 

à Cependant il bävoit toujours de 

Peau d’une petite fontaine qui cou- 

le. du rocher ; il m'a affuré que le 

Quinziéme jour , il confervoit en- 

Cote toutes fes forces > & que le 

“ingt-cinquiéme jour, il auroit été 

en état de revenir en ville fans fe- 
ours; mais fes forces déclinerent 

nfuite fenfblement. Au cinquan- 

iéme jour, il ne put plus , tant il 

toit foible , aller prendre fa nour- 

iture ; quoique la fontaine ne fût 
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éloignée de la grotte que d'envi- 
ron deux ou trois toifes, Il étoit! 
enfin mourant le cinquante - cin- 
quiéme jour, lorfque , par hazard ; 
il paffa par-là un Chafleur qui fut 
cffrayé en appercevant ce cadavre 
defféché: cependant il s’avança, & 
il éntendit une foible voix qui fem: 
bloit lui demander du fecours. # 

Ce Chaffeur appella des gens d 
voifinage ; on porta ce fquelette vis 
vant dans la maifon la plus proches 
il put encore prendre quelques 
cueillerées de bouillon , fa lan: 
gueur diminua infenfiblement ; il 
prit enfin des forces, il fe remit, 8e 
il fe porte encore aujourd’hui pars 
faitement bien. On s'eft afluré paf 
des enquêtes qu’on a faites dans 
ville & aux environs, que ce jeunë 
homme n’avoit pas d’intrigue qui 
eût pu lui fournir des alimens. 1h 
vient encore à ce moment de mé 
raconter fon hiftoire avec tant de 
fimplicité, qu'il ne fçauroit 2 
foupçonné d'en avoir impofé au 
Eu EE) 
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Public: d’ailleurs fi quelqu'un l’a- 
voit fecouru du commencement ë 
on ne l’auroit pas totalement aban= 
donné lorfqu'il écoit aux abois faute 
“de nourritute. 


Réflexions fur l'Obférvation pré- 


cédente, 


Albert le Grand affure qu'il a vu 
un homme qui avoit vécu pendant 
fept femaines, fans prendre d’autre 
aliment que de l'eau. Un Auteur 
Efpagnol dit qu’une fille avoit vécu 
pendant plufieurs années avec de 
l’eau pour toute nourriture. Et un 
autre Auteur rapporte,qu’un Prêtre 
vécut pendant quatre ans de la feule 
infpiration de l'air, On trouve dans 
les livres un nombre infini d’exem- 
ples encore plus furprenans , de 
Sens qui ont vécu long-tems fans 
prendre de nourriture. 

On feroit injuftice aux Auteurs 
Qui rapportent ces Obfervations, 
li l’on foupçonnoit leur bonne foi; 
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elles peuvent être véritables: car 
il arrive tous les jours dans la na- 
ture des chofes furprenantes & qui. 
tiennent du prodige; mais aufli ces 
Auteurs peuvent avoir été trompés 
eux-mêmes, & avoir écrit fur la. 
foi du peuple qui renchérir tou-* 
jours fur les chofes extraordinaires.s 

Quoiqu'il en foit, ces chofes ex- 
traordinaires ne peuvent pas fervirs 

de régle aux Medécins: ils doivents 
être appuyés dans tous leurs procé: 
dés par des expériences claires & 
foutenues, &ilsne doivent s'atta- 
cherauxchofes douteufes que pou 
les éclaircir. 

Cependant l’'Obfervation précé: | 
dente confirme que l’eau, qui pags 
fa fabflance, eft principe des corps 

furtout de ceux des animaux , con“ 
tient en elle un précis des autres, 
principes du corps animal, puif= 
quétant prife feule pour toute 
nourriture elle peut nourrir lhoms 
me pendant plufeurs jours, fans: 
que fes forces diminuent extrémes) 
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“ment; au lieu qu’elle ne fcauroit le 
“nourrir pendant fi long-tems , fi 
elle ne fournifloit qu'un principe 
pur | 
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Sur un homme qui refia vingt minutes 


Jous Peau fans refpirer l'air. 


… Vers la fin du mois de Juin der- 
“nier,un Artifan agé d'environ vingt- 
trois ans, d’une taille médiocre , 
d'un tempérament bilieux , mais 
très-robufte , étoit monté fur un 
mauvais cheval qu'il faifoit bai- 
gner. Îl hazarda ce cheval dans 
mir endroit profond de la riviere qui 
palle dans cette ville; on ne fçait 
par quel-accident il tomba! de ce. 
cheval dans l'eau. Des gens qui 
le virent tomber le perdirent d’a- 
bord de vue; peu de tems après 
on apperçut fes cheveux fur l’éau 
jufqu'à leur racine, ils difparurent 
d'abord; ilmontraenfuite les pieds, 
& enfin on ne le vit plus : il y avoit 
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dans cet endroit de la riviere er<. 
viron dix pieds d’eau. MINE 
On fe donna d’abord des mou 
vemens pour fecourir ce miférable ;# 
on alla chercher un petit bateau à 
quelque diftance de l'endroit où is 
étoit tombé; ce bateau s’engrava* 
cela fit perdre du tems, il s'écoulau 
environ vingt minutes. Depuis le” 
moment que cet homme étoittom-" 
bé jufqu’à ce qu'on l’enlevät deffous” 
l’eau,on l’examina dès qu'il fut dans” 
le bateau , on le trouva fans poulx 
fans fentiment & fans mouvement, 
on fe crut mort, on l’avoit aban- 
donné, Cependant le Sieur Barres 
Maître Chirurgien , lui introduifits 
de l'air par l'anus; on s'apperçutm 
d’abord après d’un petit mouve#h 
ment prefqu’infenfible à la lévre insu 
férieure; on faifit ce moment pour, 
le faigner du bras, le fang porta, on" 
fit une faignée affez copieufe ; on 
inonda le malade de liqueurs fpi= 
ritueufes , & à force de leæracaffer;. 
on lui fit avaler une large dofe de, 
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vin émétique : il furvint un inftant 


après des mouvemens convulfifs 
* qui fe fuccédoient de partie en par- 


. tie & de membre en membre, ils 


- devinrent enfin prefque généraux. 


Ce pauvre malade étoit dans des 


| agitations terribles , qui durerent 


t— 


environ quatre heures; mais à peine 


‘Fes diftinguer au taët le 


attement des arteres. Dès que ces 


* agitations commencerent de dimi- 


. nuer, il furvint une fueur des plus 


abondantes ; tous les linges dont 


on le couvroit étoient d’abord inon- 


dés ; la fueur ceffa dans deux heu- 


* res, &ilne fe fit pas d'autre éva- 
» cuation, ni par le vomiffement , ni 


par les felles, ni par les urines. 


Ce jeune homme n'avoit pas en- 
core recouvré la parole ni le fen- 


. timent , & les mouvemens quil 
. faifoit étoient tous convulfifs: on 


le refaigna au bras; peu de tems 


après la faignée, il commença de fe 


mouvoir naturellement, & de par- 
ler; il reprit enfin l'ufage de tous 
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fes féns ; c'étoit fix heures après fe 
….chüte. Dès qu'il fe reconnût, il crut* 
s être réveillé d’un profond fom-. 

meil; il fe leva, il marcha , & il 
fafoit toutes fes fonétions comme. 
s'il ne lui füt rien arrivé. Il regar-\ 
doit, & il regarde encore comme 
une fable tout ce qu'on lui raconte. 
de fon accident, dont il a totale=" 
ment perdu la mémoire , quoiqu'il 
fa conferve de tout autre chofe. 


Réflexions [ur PObfervation pré- 2 
: cédente, % 
Les hommes ne peuvent pas vi-M 
vre {ans refpirer, & ils ne refpirent 
pas dans l’eau ; il neft donc pas fur- 
prenant qu'ils meurentbientôt dans à 
cet élément qui leur eft étranger. | 
On doit inférer du prompt réta-. 
bliffement du malade de l’'Obfer-* 
vation précédente , que l’eau n’en- î | 
tre pas dans l’eftomnc ni dans les 
poumons des noyés, ou que, s’il | 
y en entre quelque peu, ce n'eft 


A 
LS | 
Fi 
Vif 
de 


FAX | 


[a 


' …. de Médecine: 279 
pas en état de leur caufer la mort. 
» Mr Lattre a noyé des chiens, & 
il a trouvé en ies difféquant qu'ils 
n avoient point avalé de ce liquide; 
la privation d’un air libre eft donc 
la caufe de la mort des noyés. 
. Les plongeurs qu'on defcend 
"dans l'eau , enfermés dans de gran- 
des cloches où l’on a foin de renou- 
veller Pair, tombent en peu detems 
“dans un état violent. Les yeux leur 
deviennent extrémement gros, ou 
ils rendent du fang par le nez, par 
les narines, &c. Le feul Mr Haliey 
a refté plus d’une heure dans fa clo- 
che plongé à cinquante-deux pieds 
de France, fous l'eau fans en être 
incommodé. | 
On doit regarder comme fuf- 
pedtes toutes les hifoires qu’on ra- 
conte, des gens qui ont refté plu- 
fieurs heures & même plufieurs 
jours fous l’eau fans mourir ; fi cela 
eft jamais arrivé, ce font de ces cas 
extraordinaires , fur lefquels on ne 
doit pas fe fonder pour tirer des 
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conféquences: mais on voit, paf 
l'Obfervation précédente , qu'on 
peut refter fous l'eau bien plus d'un 
quart d'heure fans périr. Ainñ ft 
un homme n'eft noyé que depuis: 
peu de tems, quoiqu'il ne donne: 
pas de figne de vie , on doit faire 
des tentatives pour le ranimer: les! 
moyens les plus convénables pour 
cela font l’introduétion de l'air dans. 
le corps, fans violence , peu-à-peu. 
& fucceflivement , la faignée , less 
émétiques, les fritions,les liqueurs. 
fpiritueufes, &c. On a obfervé que’ 
quand on introduit l'air par la bou 
che, il fait des effets plus promptss 
que quand on lintroduit par l'anus 
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‘ . Q 2 
Sur le probléme fuivant qui n'a été 
- propofé, dans un cas de néceflité, 
par un Masgiffrat , [favoir fi dans 
tous les rems, après qu'une femme a 
accouché , il refle [ur fon corps des 
marques certaines d'accouchement , 


ou des marques qui faflent connof. 
ire qu'elle na pas accouché, 


EL 


… Où peut-on diflinguer les marques 
d'accouchement, 


Les marques d’iccouchement 
font aufli incertaines que celles 
de la virginité; car les femmes peu- 
vent fe rapprocher , par des arti- 
fices , des dimenfions des vierges, 
même quand elles ont accouché; 
d'ailleurs la fage nature travaille 
toujours pour cacher le pañlé à cet 
égard , noëfe Caliginofa (comme 
Horace dit, qu'un Dieu prudent 
nous cache l'avenir. 


% 
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S'il y a des marques d'accouche= 
ment, on ne peut les chercher que 
dans Le fein, dans les tégumens du, 
bas-ventre & dans les parties de 
la génération. 1 


II. » 


Si le [ein donne quelque marque d'aca 
couchement. 


# 
2.5 


Les mammelons d’uné jeune fillew 
font ordinairement d'une couleu“ 
de fraife , d’un rouge vif & animé 3 
cependant toute autre couleur new 
dénote pas une femme, ni n’inss 
dique pas une mere. Hyppocrites 
Sennert & bien d'autres Médecins 
célébres ont remarqué que la cou«k 
leur des manumelons change {elon# 
Vâge, les maladies & les différen 


le plus de part à ce changement de” 
couleur , furtout dans la premiere 
jeunefle , lorfque les pailions de 
l'ame viennent exercer leur defpo#l 


me 
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stifme ; que dimpreflions irrégulie= 
res ne fe fait-il pas dans les houpes 
“nerveufes, dont l’aréole & les mam- 
.melons font pour ainfi dire tiflus! 
“fera-til furprenant fi l’on en voit 
changer la couleur, & pourra-t-on 
conclure de ce changement de cou- 
leur qu'une femme à accouché, 
puifqu'il ne peut pas la faire foup- 
\çonner de n'être pas vierge ? 
Quand bien même le fein d’une 
femme regorgeroit de lait, ce ne 
{eroit pas un figne d'accouchement; 
car Hyppocrate, Galien , Sennert, 
Heiïfter, &c. ne l’admettenr pas 
même comme une preuve contre 
Aa virginité; puifqu’ils ont été con- 
vaincus , par un nombre d’expé- 
riences, que des filles très-chaftes 
avoient eu du lait, & qu'il yen 
avoit quiavoient nourri des enfans. 
Il n'eft pas rare que les filles ayent 
du lait quand leurs fecours font 
fupprimés, furtout fi elles font bien 
conflituées d'ailleurs : elles peu- 
yent encore s'en faire venir par la 
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fuccion ; on en a vu ur exemple 
dans ce pays. Un de mes Confre- 
res avoit un garçon unique , fa fem- 
me le nourrifloit, une fervante at- 
tachée à fa maifon gardoir cet en- 
fant pendant la nuit, & le portoit 
à fa maitrefle quand il falloit lui 
donner le fein ; les dents vinrent à 
percer, cet enfant en fouffroit : [a 
iervante affe@ionnée pour ménas 
ger quelques momens de repos à! 
fa maîtrefle , donnoit fon fein aw 
petit nouriiflon : Peu de rems après. 
elle apperçut qu'il découloit du lait 


08 


de fes mammelles , elle fit part de 
fon accident extraordinaire à f4 
maîtrefle , qui en frémit jufqu’à ce 
que le Médecin eut découvert la 
véritable caufe de cet accidents 
Ces fignes font donc trop équivos 
ques pour prouver un accouche 
ment, ni qu'on n'ait pas accouché“ 
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DTTE 
Si les légumens de l'abdomen d'une 


femme fourniffent quelque figne d'ac- 


couchement, 


Des, > cvs à 


La peau du bas- ventre eñt fou- 
vent tachée & ridée aux femmes 
qui ont eu des enfans, ce qu'on ne 
oit pas ordinairement aux filles à 
moins qu'elles nayent eu des ma- 
adies qui leur ayent occafonné 
et accident ; car cela peut leur ar- 
iver à la fuite des hydropifies, des 
zonflemens fpafmodiques du bas= 
entre ; qui font des fymptômes 
rdinaires des vapeurs hyftéri- 
jues , &c. 
| La peau ayant été extrémement 
endue pendant la groffeffe par la 
lilatation des tégumens de l'abdo- 
hen , & revenant tout-à-coup fur 
Ile - même , lors de l’accouche- 
nent, ils’y fait fouvent des rides ; 
Jarce que cette membrane ayant 
moins de reflort que les mufcles 
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du bas-ventre, ne fe rétablit pass 
auifi aifément que ceux-ci, c’eft4 
ce qui la rend inégale. Les taches 
proviennent de la même caufe ; ce: 
font des fucs lymphariques qui lors 
de la chûre foudaine de l'abdomen;* 
s’embarraffent dans les excrétoires 
fous l’épiderme , & changent en’ 
y croupiffant la couleur de fa peau; 
ce qui peut également arriver auxk 
filles, comme je l'ai déja remarqué,* 
quand la peau a été trop tendue park 
des gonHlemens confidérables del 
l'abdomen , relâchée par des hy-# 
dropifies , &c. | AU 
_: Le bas-ventre des filles & des? 
femmes. pourroit être raché pari 
d’autres caufes ; les fcorbutiques! 
font fouvent couvérts de taches 
elles font comme naturelles à ceux 
qui ont la peau rouffe ; d’ailleurs la 
lymphe peut venir de nature à fe 
former des arrêts elle-même fous 
l'épiderme. Quand bien même des” 
taches qui proviendroient de cesh 
caufes ; n’auroient lieu que fur Ie 
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bas- ventre des femmes ; on ne de- 
Vroit pas en être furpris, les émo- 
tions fréquentes Qui arrivent dans 
Cette région feroient feules en érat 
de les y dérerminer. Dr 
L’abdomen d’une femme grofle 
pour la premiere fois eft de beau. 
Coup moins élevé qb'en celles qui 
ont fait plufieurs enfans : fa chûte 
doit donc être moins confidérable ; 
X par Conféquent , il eft moins fu- 
et aux taches & auxrides , fouvent 
Îne s'y en fait pas; mais s’il yen 
Urvient elles tombent ordinaire- 
hent en forme d’écailles , furtout 
| l’on ufe de remédes convénables 
our les enlever. On enléveroit 
és taches, & on effaceroir ces ri= 
es par le moyen des remédes à 
és femmes qui ont fait plufieurs 
hfans. Sennert n’en doute pas, 
près avoir prefcrit ce qui convient 
Our les détruire, Deinde (dit-il), 
um corpus in balnéo detergito on 
nnes nigredines ac rigas abolebis. 
‘Le ventre bientôt après ac. 
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couchement eft rétabli dans fon. 
état naturel; eft-il gros, eft il char-" 
nu, &c. ce peut-être un effet du 
tempérament , des maladies, ou, 
de quelque indifpofition. D’ailleurse 
toutes les filles & toures les fem 
mes n’ont pas leurs ventres ÉgauUx 91 
c'eft la nature qui opére tous les! 
jours cette différence. Ces figness 
ne peuvent donc pas former desh 
preuves d'accouchement ; ni qu'on: 
n'aye pas accouché. LU 
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Si Pon peut connoître par l'infpeëtio 
des parties de la génération ; fi unes 
femme a accouche ou fr elle n'a pas 
accouche. : 1 


Les parties de la génération ad 
jeunes filles refflemblent à des bo Fa 
tons de rofes qui. s’épanouiffentl 

eu-à-peu ; font-elles parvenues @ 
l'âge de puberté , la nature les hu» 
meéte pour les rendre propres à lai 
génération ; c’eft üne rofée qui renûll 
| ces! 
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Ces parties capables de fe dilater 
extraordinairement ; l’âge, le tem- 
pérament & les paflions de l'ame 
en forment & varient les dimen- 
fions ; elles ne gardent pas de pro- 
portion conftante. | 

. J'ai lû dans un Auteur célébre ; 
qu'un Colpolteur ayant époufé une 
fille dans le rems où elle avoit fes 
fecours , lui avoit trouvé de figran- 
des dimenfions , qu'il ne douta pas 
qu'elle ne füt une proftituée. Cet 
homme -[à s’en alla le lendemain 
pour affaires de fon commerce , 
avec une ferme réfolution de quit- 
tet fa femme : cependant il la rei 
vit quelque tems après, & il la 
trouva dans un état fi Oppofé au 
premier , qu'il pouvoit à peine fe 
fayer des voyés, CC: 

. On trouve dans Sennert, qu’une 
fille de, fervice de mauvaife vie, 
Étant en même de fe marier, fe mit 
dans un bain aftringert, qui fit un 
el effet, que fon mari fe féliciroit 
d'avoir ép oùfé une vie rge; CEpens 
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dant elle ‘avoit fait des enfans : d'au! 
tres Auteurs l'aflurent. | 
_ Ona vu des filles, dans les dé-! 
[ordres de leurs paflions , détruire 
elles-mêmes les marques de leur! 
virginité, Tous ces moyens “peu 
vent les confondre avec les fem 
mes qui ont eu des enfans , car cel 
les-ci reviennent peu de tems après! 
l’'ageouchement dans l'état natu> 
rel; bien plus, parle moyen des! 
remédes elles fe rapprochent des! 
vierges. Tels font ces artifices (dig. 
Eugenius), quej'aivu. Six Matro= 
nes, d'une probité reconnue, juge 
rent vierge une femme qui avOi£! 
accouché fept mois auparavant. A 
Florentin ditavoir vu une femme, 
qui ayant ufé de certains remédes4| 
ne put plus admettre fon mari.A mal 
broife Paré rapporte qu'une femmes 
à la deuxiéme groffefle.;; ayant ufél 
d'aftringens , avoit pu accouchgfi 
que par le moyen.de l'incifion. 4 
LE feroit fuperfu .de, rapportékl 
ici un nombre de pareils exemples! 
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cités par des Aureurs célébres & 
très-dignes de foi. 

à Ilef plus facile de fe faire pa 
toître vierge quand on ne l’eft PAS » 
que corrompue quand on l’eft ef. 
fedivement, 

» Cependant Verdier ; dans fon 
Anatomie , indique une marque 
d'accouchement. La Fourchette : 
dit cet Auteur, n’eft proprement 
que l'union des lévres par leur par. 
tic inférieure , où l'on remarque un 
lisament membraneux qui fe trouve 
pu dans les filles , relâché dans 
les femmes, & prefque toujours 
déchiré dans celles qui ont eu des 
enfans. 

+, Cet Anatomifte avoue que cela 
Warrive pas après tous les accou- 
chemens , le mot prefque y forme 
des exceptions ; d'ailleurs ce ligas 
ment pourroit être également dé 
tuitpar l’âcreté desfleurs-dlanches, 
par des gonorrhées,par des ulceres à 
ar desartifices,par un violent écar- 
ment des cuifles dans quelqu’ac: 
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cident , &c. de forte que l exiftencé! 
ou la défruéon de ce ligament ne 
concluentrien pour prouver qu'une: 
femme a accouché ou qu'elle n’a 
pas accouché. 

Il femble d’abord que l’état où 
font les femmes dans les premiers: 
jours de leur accouchement , doit 
donner des marques certaines 
qu’elles ont accouché; mais il y & 
tant d'autres cas à peu-près fem 
blables, qu'il ne feroit pas de la prus 
dence de fe décider pour un a€= 
couchement, à moins qu'on n ‘en 
eût d’autres preuves. 

La dilatation qui arrive apr 
l'accouchement diminue infenfis 
blement. L'accouchement eft fuivi 
immédiatement d'une perte dé 
fang qui dure, deux, trois, qua 
tre ,& quelquefois jufqu’a fix jours 
ce fang eft ordinairement grumés 
lé & accompagné de caillots; la 
perte change enfuite de couleut! 
peu-à-peu , elle devient blanches! 
&c. & il ii des femmes qui , dés! 
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qu'elles ont accouché, ne perdent 
plus. Celles-ci reftent moins de 
tems que Îles autres dans un état 
‘de dilatation. | 
Combien ne voit-on pas de filles 
& de femmes, qui après avoirrefté 
un Certain tems avec des fuppref- 
fions de leurs fecours, rendent tout- 
à-coup une grande quantité de fang 
grumélé, & en caillots, comme les 
nouvelles aécouchées ; les premie- 
res tout comme lés autres ont or= 
dinairement enfuite de cela une 
perte blanche ; ces pertes , furtout 
les rouges, font toujours fuivies 
d'une dilatation confidérable des 
parties qui les fourniffent ; c’eft un 
it de pratique qu’on ne peut pas 
révoquer en doute. On lit dans 
Sennert, qu'une fille qui avoit tous 
les fymptômes de groffeffe , rendit 
enfin plus de huit livres d’un fans 
corrompu ;. cette fille pouvoit-elle 
perdre tout ce fang, fans être con« 
fidérablement dilatée ? 
Sennert, Ethmuller, Allen , & 
N ii] 
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Sidenham font mention de quel: 
ques hydropifies de matrice , dont: 
les unes font aqueufes, & les au+ 
tres venteufes ; elles ont routes! 
beaucoup de rapport avec les vés 
titables groffefles, puifqu’on en à 
généralement tous les fymprômes: 

/Je n’en rappotterai qu’une efpéce 
prife de Sidenham ; c’eft une hys 
dropifie venteufe. À 

Cette efpéce d'hydropifie ( dit 
cet Auteur) ne caufe pas feulez 
ment une tumeur dans l'abdomen 
elle eft encore accompagnée de 
tous les fignes de groffeife. Les 
veuves en font principalement at# 
taquées , & les femmes qui ne fe 
Marient qu'a un âge un peu avancé#, 
il leur femble qu’elles fentent le 
mouvement de l'enfant : les Sages 
Femimes y font aufli trompées , 18 

{ein fe gonfle vers le neuviémé 
mois, on y découvre enfin du laits 
on fait tous les préparatifs nécefs 
faires pour recevoir l’enfant ; maïs, 
le ventre revient dans l’état natu= 
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et , & l’on perd toutes fes efpéran- 
“ces ; fi l’on attend des enfans lépi- 
times: ou fi c’eft autrement, toutes 
es craintes fe diflipent. | 

“ Il n’eft pas poflible que ces hy: 
dropilies fe diflipent par les parties 
haturelles des femmes, fans qu’il 
s'y fafle des dilatations confidéra- 
bles , & qu'elles ne foient très-fou- 
went fuivies de pertes , quand bien 
imême les hydropifies ne feroient 
pas aqueufes. J’ai vu en 1735 ,une 
femme âgée d'environ trenté ans, 
qui après neuf mois de groffefle , 
bien marquée par tous les fymptô- 
mes ordinaires, reflentit de vives 
douleurs aux reins ; fes parties fe” 
\dilaterent extraordinairement , & 
plus qu'il ne l’auroir fallu pour don- 
ner un libre paflage à un enfant 
ordinaire : elle eut en même tems 
une perte de fang fétide & gru- 
melé, elle refta dilatée quatre ou 
Cinq jours ; ce fut là fon accouche- 
ment. Cette femme a toujours joui 
depuis ce tems - là d’une parfaité 
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On doit conclure de tout ce que 
nous avons, dit ci-deflus , qu'après. 
qu'une femme a accouché, il ne. 
refle pas fur fon corps des fignes. 
certains .& effentiels de fon accous 
chement; & qu'il feroit égilement, 
téméraire de décider qu'elle n'a 
pas accouché, parce queles fignes. 
qu'on prétend devoir indiquer l’un. 
& lautre, font trop équivoques! 
pour en pouvoir rien ftatuer. il 


SECTION SECONDE. 
Obfervations [ur les maladies populais. 
res qui ont régne aux. environs dés 


{Verac, à la fin de l'année 1 7 A 
A RTEUL. CL E.É. 


Conflitution du rems, & fes effets. À 


7 E tems fut extrêmement 1 
vieux pendant toute la fin den 
l'année 1750. Les pluyes conti- 
nucrent prefque fans. interruption 
jufques vers la fin de Mai de l’answ 
née 1754, Il tomba à Nerac pens. 


| 
à 
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Fr é Ban . 
» dant cette année, à com pter du mois 
- de Novembre 1750, environ vingt- 
» fix pouces d’eau. Dés quil eut ceflé 
de pleuvoir, il furvint des chaleurs 
“très-vives qui durerent pendant 
tout l'été, & qui occafionnerent 
une fécherefle confidérable ; il ne 
. tomba que très-peu de pluie pen- 
«dant cette faifon: cependant il y 
veut des orages, furtout pendant le 
. mois d'Août; il y en eut auffi quel- 
qu'uns pendant le mois de Septem- 
bre. Pendant l'automne & lhyver 
enfuite, il fit un tems affez varié à 
il n’y eut pas d’excès dans les froids 
ni dans les pluies ; il n’eft tombé, 
à compter du mois de Novembre 
dernier, jufqu’aujourd’hui premier 
de Juillet 1752, qu'environ feize 

“pouces d'eau, HR 
Il régna des vents de Sud très- 
fréquens pendant l’été de 1752; 
cependantil faifoit de tems entems 
des vents de Nord & d'Ouef ; le 
vent de Sud tint prefque pendant 
tout le mois d'Octobre & pendant 

N v 
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une grande partie du mois de No: 
vembre; les vents de Nord & de 
Sud furent enfuire les plus fré- W 
quens pendant l'hyver. | 
11 y eut pendant le printemsw 
de l’année 175 1 , beaucoup de rhu-w 
mes longs & rebelles ; il fuccéda à n 
ces rhumes des fiévres intermitten-" 
tes, dont la plûpart ne cédoient 
pas aifément aux remédes : le quin-W 
quina ne les fixoit que pour un tems.» 
Ces fiévres après avoir duré pen 
dant quelques mois cédoient en«, 
fin, après un long ufage de tifanesw 
amères &t apéritives : cependant an 
plûpart de ceux que l’hyver furprits 
avec cette maladie, n'en guérirents 
parfaitement qu'au printems fuis 
yant. h 
Pendant l'été de 1751, il y eut 
parmi le peuple des points de côtés 
lymphatiques qui n'étoient pas 
_ meurtriers. Les maux de gorge épis 
_démiques qui régnoient en 1748 
& 1749 , dont j'ai donné la defcrip# 
tion dans mon livre fur les Varia 
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tions de l'Air, Chap. 13. continue- 
rent pendant toute l’année 1750, 
ils durerent encore pendant le prin- 
tems , & une partie de l'été 17513 
mais il étoient pour lors peu ré. 
pandus & peu fréquens ; il n’en 
. mouroit prefque perfonne. 

Dans le mois de Novembre de 
la même année , il fe répandit d’a- 
bord parmi le peuple, & furtout 
parmi les gens qui faifoient des tra= 
vaux pénibles, des rhumes, des fié- 
vres, des douleurs vagues , & d’au- 
_ tres incommodités, À tout cela fuc: 
. céderent bien-tôt de petites dou: 
leurs de poitrine, aux uns , & de 
feules oppreflions aux autres. Les 
premieres étoient avec fiévre, & 
ces dernieres fans fiévre , du moins 
. apparente ; c'étoit fans doute par- 
ce que la fiévre étoit du carattere 
des fiévres malignes qui ne fe ma- 
:nifeftent pas ordinairement, Cela 
: paroïfloit par le prompt abattement 
des forces, & par les morts préci- 
. pirées que ces maladies caufoiene: 
N v} 


s 
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il en eft mort beaucoup de monde; 
dans les pays circonvoifins de Ne- 
rac, furtout, du côté du Levant & 
du Midi; mais ces maladies n'ont 
pas eu lieu dans cette ville. 


ARIDICDE TE 
Symprômes de ces maladies populaires: 


1 furvenoit de petits friffons qui 

4 étoient bientôt fuivis de chaleur; 

le pouls étroit fréquent & embar- . 
| raffé pendant toute la maladie. A 
peine étoit- on réchauffé , qu'on | 
reflentoit une douleur fourde & « 
peu fenfible dans quelqu'endroit | 
de la poitrine, tantôt vers le fter- 4 
num, & tantôtaux côtés. Dès que | 
la douleur avoit lieu, on s’apperce- M 
voit d’une oppreflion; ‘il étoit des « 
malades qui ne reffentoient la dou- À 
leur que par tems; d'autres la ref. l 
fentoient jufqu’au troifiéme ou juf.M 
qu’au quatriéme jour de la mala-w 
die : pour lors la douleur cefloit, & M 


+ “1 
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@n mouroit ordinairement le len- 
demain; ceux qui ne fe plaignoient 
de cette douleur que par interval- 
les, ne les reffentoient plus après 
le quatriéme jour, aux uns & aux 
autres l'oppreflion augmentoit de. 
puis le commencement jufqu'à ce 
qu'on étoit venu au point de ne 
pouvoir plus refpirer ;. & qu’on 
étouffoit ; C'étoit prefque toujours 
dans le cinquiéme jour; & d’autres 
ne mouroient que dans le feptiéme: 
les forces-de tous ces malades tom- 
boient d'abord dans un abbatement 
général. | 
_ J'ai vu quelques malades qui 
avoient dès le commencement des 
points de côté violens: ces points 
de côté cefloient & reprenoient par 
intervalles ; on avoit fiévre ; l'op- 
preflion n'étoit pas confidérable, 
excepté quand on foufroit: il mou- 
roit beaucoup moins de ces malas 
des que des autres. Une jeune fem- 
me enceinte , au huitiéme mois de 
fa groffeffe, en guérit par le moyen 
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des faignées , & des remédes doné 
je parlerai plus bas. 

Les malades qui reffentoient des 

oints au côté, avoient une toux 
féche peu confidérable ; ; ceux qui 
ne reflentoient qu’une douleur. 
fourde , touffoient peu , & ils ren. 
doient ‘quelques crachats lymphas 
tiques; les autres ne toufloient ja- 
mais; Ceux-ci avoient ordinaire“k 
ment un pouls déprimé , & fouvent, 
irrégulier. 

Quelques -uns de ces malades. 
fe Fr de mal à latête, mais! 
la plûpart n’en avoient pas ; ils! 
étoient tous plus ou moins altérés 
felon que la fiévre fe manifeftoit 38 
la langue étoit toujours couvertes 
d'un limon jaunûtre; les urinesk 
étoient blanchäâtres , & le fans 


æ. 
u 
Lu! 


étoit couenneux commedans les véas 
titables pleurefies ; les malades ne 
dormoient prefque pas; il en étoit} 
qui avoient dès Îe premier jours 
des envies de vomir, ou des vo 
Mmiflemens qui dégénéroient en des. 
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cours de ventre mortels ; quand 
‘on ne donnoit pas d’abord des émé- 


tiques; ces cours de ventre étoient . 
‘accompagnés de grouillemens; ce- 


pendant le bas-ventre & les hypo- 
Chondtes n'éroient pas plus élevés 
que dans l’état naturel. Dans le 


nombre des malades, il s’en trou- 


voit qui fuoient beaucoup dès le 
commencement de la maladie; ces 


fueurs ne difcontinuoient prefque’ 


pas : on ne faifoit pas de remédes. 
C’eft une coutume abufive, foute- 
nue dans [es Campagnes par un faux 
préjugé , qui eft de ne pas faire de 
reméde quand on fue; ces mala- 
des mouroient tout comme les 


autres; mais il n’en fut pas de mê« 


me quand, ( par mon avis) on ofà 
faigner malgré les fueurss 


Ca 


#04 Obfervations- 


- | 
ARTECLETIL 
Remarques fur ces maladies. “| 
C Es maladies éroient en même: 
tems en plufieurs païs diffé- | 
rens , mais elles n’avoient pas pat- 
tout les mêmes fymptômes ; elles. 
fuivoient de Paroifle en Paroifle “ 
dans les contrées où.elles régnoient.. | 
Le grand nombre de morts qu'el- 
Les caufoient,mit d’abord une conf. | 
ternation générale dans les efprits ; | 
à peine étoit - on malade >; quon. | 
défefpéroit de fa guérifon. Dès que | 
le peuple fut attaqué , le riche fui- | 
vit le fort du pauvre; & ceux dont | 
la vie étoit oifive n’en furent pas | 
plus exemts, que ceux qui étoient : 
_aflujettis à des exercices pénibles ; … 
cependant ceux-ci étoient plus gé- 
néralement attaqués que les autres. 
Ces maladies furprenoient égale= 
ment le jeune & le vieux de lun & * 
de l’autre fexe ; mais Je n’ai pas vu 


si 
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“de ces malades au-deflous de l’âge 
“de quinze ans. 

Cette épidémie étoit encore peu 
répandue , lorfqu'on m’appella au 
“commencement de Novembre , 
“pour voir les malades d’une Pa- 
roifle à trois lieues de Nerac. Je 
trouvai déja tout le monde pré- 
venu contre la faignée,parce qu’on 
avoit faigné , & qu’il n'éroit guéri 
se cependant tous CEs ma- 
ades avoient fiévre , des fymptô- 
mes d'inflammation , des envies 
de vomir, &c. Je ne n’en laiffai 
pas impofer par le préjugé du Pu- 
blic ; je fis faigner du bras & du 
pied, je réitérar ces faignées, je 
donnai des émétiques & des pur- 
pgarifs avec des vermifuges, je fai- 
fois faire ufage de tifanes cam. 
phrées; & trous les malades que 
je vis du commencement de leur: 
maladie , guérirent par le moyen 
de ces remédes. 

Cependant quelque tems aprés, 
ces fecours n'eurent [as le même 


ou. Où éuaions | 
fuccès dans des Paroiffes circon< 
voifines de celles -1à , où les mala:| 


| 
dies s'étoient répandues : ces ma-| 
lades avoient en apparence moins 
de fignes d'inflammation ; mais ils. | 
mMouroient tous Fénétile nent ti | 
ches & pauvres. Je fus appellé dans. 
ces Paroifles : je propofai d'ouvrir 
des cadavres ; le peuples” ÿ oppofa 


| 


avec force : j'eus recours à l'auto- 


tité; on en ouvrit deux le mêmé] 
jour , voici ce que j'y trouvai. | 


ARTIGLE:IV 


Obféroarions faites a l'ouverture de 
deux cadavres. | 


PREMIERE OBSERVATION. . 
[ Es deux lobes des poumons du 


premiere cadavre étoient fpha-l 
cékés ; toutes les cellules des 1o-4 
bules éroient remplies d’uné lym= 
phe épaifle & gluante : En ouvrant 
le lobe droit , on trouva au milieuÿ 
un amas de lymphe PRRGRRES 
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“toute la furface externe de ce vif- 
icere étoit prefque couverte de 
“trainées d’une lymphe épaifle & 

gluante , femblable à des crachats : 
“on ne trouva qu'un ver dans le ven- 
tricule ; mais le duodenum & les 
boyaux grêles qui étoient extrême- 
.ment dilatés, étoient farcis de ces 
“infectes ; les autres vifceres étoient 
“dans l’état naturel. | 
… Ce malade n'avoit ni touflé ni 


craché pendant toute fa maladie, 


“cependant il avoit été cruellement 
oppreflé , il étoit mort le cinquiéme 
jour fans avoir eu de douleur de 


côté ni de fiévre apparente. Il avoit 


vomi du commencement ; il écoit 
urvenu après le vomifflement, un 


flux de ventre qui difparut le qua- 


triéme jout , au même inftant qu'il 
furvint une fueur qui fut la derniere 
époque de fa maladie. Ce malade 
étoit pauvre; il avoit déja fouffert 


de la difette générale. 


Ni 
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SECONDE OBSERVATION, 


On trouva dans le fecond cada: 


Vre toute lafubftanee des deux lo- 


bes des poumons fphacélée , & un 
abfcès dans chaque lobe, dont cha- 
Cun rendit environ un petit verre 
d'un pus digéré & affez liquide, 
Les poumons étoient adhérens à 
la plevre des deux côtés, depuis 


des clavicules jufqu’au diaphragme, 


(Cependant ce malade n’avoit ja- 


mais reffenti jufqu'à fa maladie , de: 
douleur de poitrine). Les autres 


vifceres étoient dans l’état naturel, 


excepté le foie qui étoit adhérent. 


au péritoine ,. à la furface convexe: 


moyenne du grand lobe, dans l’é- 


tendue de quatre pouces en lon-. 


gueur, fur trois pouces en largeur. 


On ne trouva qu'un feul ver dans. 


les inteflins. 

.. Certe maladie furvint parun pe- 
tit friflon; il s’enfuivit une fiévre 
& une douleur de poitrine très- 


| 


infupportable ; l’oppreffion fuivite 


> 


À 
| 


| 
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de train général ; le malade touffoit 
ide tems eh tems, mais la toux n’é- 
toit pas violente ; il crachoit une 
lymphe gluante ; le pouls étoit fré- 
quent & embarraflé, le fang étoit 
couenneux;la douleur decôté difpa- 
zut à la fin du troïfiéme jour, & lop- 
preflion devint cruelle ; le malade 
fut à l’agonie à la fin du quatriéme 
jour, & il mourut au commence- 
ment du cinquiéme. Ce malade 
avoit toujours été fort aifé ; il n’a- 
voit jamais manqué de tout ce qui 
lui étoit néceffaire , ni dans fa ma- 
Jadie ni auparavant. 


ARTICLE , 


Réflexions générales fur ces maladies. 
Ty'Autres Médecins de ce païs 
7 qui ont fait ouvrir des cada- 
vres morts de ces maladies , m'ont 
dit qu'ils avoient également trou- 
VÉ les poumons fphacélés ; & que 
Aeurs maladesavoient à- pen près 


A“ 
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les mêmes fymptômes que javois 
obfervés dans les miens. k 
Une maladie de cette nature ré- 
gnoit en même tems dans une par- 
tie du Languedoc , elle prenoit 
par des fiévres & des maux de tête! 
violens ; les vifceres de la tête! 
étoient ceux qui éroient les plus 
affettés ; il y mourut quantité de. 
peuple. 
La ville de Touloufe a coma 
mencé d’être afigée dune épidé= 
mie vers la fin du mois de Mai der= 
nier; elle n’a pas encore fini ( c'eftl 
le premier de Juillet1752);ily eftl 
mort beaucoup de peuple.Les prin« 
cipaux fymptômes de cette malas 
die (autant que J'ai pu le fçavoir),; 
font une fiévre continue , füivie de 
‘délire dès le troifiéme jour avec. 
des éruptions cutanées, .& des tu 
meurs ou des parotides aux autres. 
Le tems où les maladies, de T'ousi 
loufe ont commencé, éroit affez 
éloigné du printems & de l'été del 
15.713 pour pouvoi: penfer qu'ellesk 
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mont été caufées direement par 
les excès du tems dans ces deux fai- 
fons. La difette générale dans plu- 
fieurs Provinces circonvoifines, cau- 
fée par la perte totale de la récolte 
précédente, & la mauvaife qualité 
des bleds étrangers dont on a vécu 
dans ce pays, pourroit avoir donné 
lieu à ces maladies. C’eft aux célé= 
bres Facultés de Médecine de Tou- 
loufe & de Montpellier , qu'il con- 
Vient de juger & d’inftruire le Pu- 
blic de la véritable caufe des cala- 
mités , qui ont rempli de dueil uné 
artie du Languedoc; puifque c’eft 
a la fcience profonde des Médecins 
qui-les compofent, & à leur zèle 
pour le Public, qu'on doit attri- 
“HE fin de Ja mortalité qui a ré- 


gné en différens temps dans cette 
ir mette Pa us 
. Les maladies des environs de 
Nerac me parurent d’abord êtré 
Leffer des excès du tems dans les 
aifons qui avoient précédé ; il n’é- 
pit même pas douteux , parce qu'il 
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mouroit dès le commencement des 
gens aifés tout comme des pau- 
“vres; il eft vrai je crois , qu'il y au- 
roit eu moins de mortalité s'il y 
eût eu moins de difette ; car les 
pauvres rendoient beaucoup de 
vers & les riches n’en rendoient 
pas ; on ne trouvoit pas de ces in- 
fectes dans les cadavres de ceux.ci, 
& on en trouvoit beaucoup dans 
les cadavres des autres. Il paroît 
donc qué la difette étoit aux paus 
yres une feconde caufe de corrup- 
tion, car je penfe que fa corrup- 
tion étoit la caufe principale de 
toutes ces maladies. È 
Les folides des animaux avoient 
été imbibés & relâchés par les 
pluies du printems; onfçait qu'une 
trop grande humidité produit la 
volatilité & la putréfaétion dans les 
Corps. | | À 
Les grandes chaleurs de l'été 
relâcherent encore les fibres de ces 
corps, êt {a féchereffe faifoit en nur 
me-téms des effets contraires” 
ceux 
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ceux que l'humidité avoit produit 
auparavant. L'air chaud par excès 
tend toujours à corrompre les foli- 
des ; d’ailleurs on fue beaucoup 
dans les tems chauds, & les gran- 
des fueurs rendent le fang épais, 
en le privant de fa lymphe ; de-là 
l'engourdiflement de ce liquide, 
& Île retardement de fa circulation : 
dans les vifceres. Le corps humain 
avoit été aflujetti à tous ces acci= 
dens pendant le printems & l’éré 
de 1751. Cependant il n’en avoit 
pas encore été fenfiblement affe@é, 
puifque les maladies ne fe manifef- 
rent que dans l'automne fuivante. 
} Les grandes pluies du printems 
voient déja délayé les fels de la 
erre ; elles les avoient déja alkali. 
és. Les chaleurs exceflives qu'il fit 
nfuite, les volatiliferent, &les en- 
everent dans l’atmofphere, Il ne fit 

as de pluies générales , ni de vents 
onfidérables , pendant l'été ni mé- 
he au commencement de l’autom- 
le ; rien ne précipita ces exhalai- 
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fons pendant ces faifons ; mais dès | 
que le vents commencerent à fouf- | 
fler, & qu'il tomba des pluies, ces | 
exhalaifons qui avoient été pervers 
ties par les chaleurs, furent préci- | 
pitées dans {a baffe région de l'at-. 
mofphere , où étant dans un com- | 
merce intime & continuel, par le! 
moyen de l'air avec les liquides &! 
les folides de nos corps ; elles 
acheverent ce que les pluies & les! 
chaleurs précédentes n’avoient fait! 
que difpofer ( Mutariones Lemporum 
pariunt morbos : c’eft Hipp.) & elles. 

roduifirent les affcétions gangré=| 
neufes des poumons,que je viens dei 
décrire; c'eft ainfi, je crois, quon 
doit appeller ces maladies popus 
laires , puifqu’elles commençoient 


{ 


& finifloient toujours par des fymp= 


tômes de gangrene. 4 
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ART C LOEUUL 
Cure de ces HAS, 


{MN and le pouls étoit déprimé 
(®, & qu'il n'y avoit pas de fymp- 
 tômes de fiévre , je faifois d’abord 
vomir les malades , furtout quand 
Je m'appercevois qu'il y avoit des 
 naufées ou des envies de vomir, 
Je faifois précéder les vomitifs par 
la faignée à ceux qui avoient le 
pouls élévé avec des fymptômes 
de fiévré ; on réitéroit la faignée 
‘jufqu'à deux fois , furtout fi le pouls 
4€ foutenoit plein & embarrafé : 
Ai les envies de vomir perfiftoient, 
ou qu'il y eût des fignes qui fif: 
ent foupçonner un flux de ventre ; 
je donnois un fecond vomitif, & 
_enfuité on prenoir tous les matins 
ou de deux jours lun, quelque 
iverre de tifane royale, avec le féné, 
les tamarins & les vermifuges, 
Ces remédes généraux étant ainf 
| Où 
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établis , je m'attachois à préve- » 
nir la gangrene ; je me fervois pour … 
cela , dès le‘fecond jour de [a ma- 
ladie , d’unetifane compofée avec 
la racine de fcorfonnaire , le fcor- 
dium & les féuilles de bourraches 
on étendoit furrune bouteille & 
demie de cette tifane, douze grains … 
de camphre diffous dans fi peu d'ef … 
prit de vin qu'il étoit poflible ; on 
continuoitcettetifane pendant trois M 
ou quatre jours ; on en buvoit un 
verre toutes les quatre heures. : 

Dès le commencement dutroi- # 
fiéme jour de la maladie , je faifois & 

rendre toutes les quatre heures # 
deux fcrupules, &jufqu’à une drag<# 
me de quinquina ;.on buvoit par 
deffus la tifane. camphrée. Si les 
malades ne. s’accommodoient pas# 
de cette boiflon, on mettoit, leh 
quinquina en opiate» & on ajou= 
toit à chaque prife environ deux 
grains de camphre. : De 
” Quandie malade fuoit beaucouph 
dès le commencement de la malas# 


à 
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die, ce qui provencit de ce que le 
fang, Étant engourdi, laifloir échap- 
per fa férofité : je faifois quelque 
petite faignée ; ce fecours rappel- 
loit l'élafticité des vaifleabx ; les 
 fueurs diminuoient, & on empé- 
choit par-là les humeurs de crou- 
pir dans les capillaires. J’avois re- 
cours en même tems à la tifane 
royale , à la tifane camphrée, & au 
Quinquina. La tifane royale faifoit 
une diverfion à la fueut; celle - ci 
en devenoit moins abondante & 
-moins à craindre, | 
Quand le point fe faifoit reflen- 
tir vivement, quoique la fiévre & 
l'oppreffion ne fuffent pas: confidé- 
rables, je faifois quelques faignées 
du commencement, & je me fer- 
vois d'abord de la tifane camphrée, 
& de la tifane royale. Le quin- 
quina étoit inutile malgré ces fymp- 
tômes , fi les poumons n’étoient 
pas intéreftés. Je ne donnois ce 
reméde dans ces maladies qu’à 
caufe de la gangrene donr les pou- - 
_ Oi 
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mons étoient menacés. Lorfque la « 
douleur n’étoit que dans les muf. | 
cles intercoftaux, le reflort de ces 
parties les garantifloit de corrup- | 
tion; mais fi elle faifoit des pro- | 
grès vers l'intérieur de la poitrine, 
je me fervois d'abord de ce re- 1 
méde, i& 4 
Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on» 
a découvert que le quinquina eft. 
un excellentreméde contre la gan-t 
grene. Les Mémoires de la Société 
Royale d'Edimbourg nous appre-. 
nent quil en arrête le progrès ; & ! 


les bons effets qu'il a fait dans las 
maladie populaire que je viens del 
décrire , doivent nous le faire re-M 
garder comme un excellent préfer-k 
vatif contre la corruption des par-à 
ties molles du corps humain. Car 
je ne fache pas qu'il foit mort que 
deux malades de trous ceux quibs 
-ont ufé de ce reméde fous mess 
yeux. | * | 
Je faifois. boire copieufements 
mes malades; leur boiffon ordi 
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faire étoit une tifane compofée de 
chiendent , de racine de fraifier , 
de garance, de fcorfonaire , & de 
quelques feuilles de bourrache, 
Cette tifane convenoït dans tous 
les tems, & dans tous les différens 
fymptômes de la maladie, furtout 
quand on fuoit beaucoup du:com- 
mencement : elle incifoit & divi- 
foit les liqueurs tardives ; elle les 
rendoit plus coulantes; les liqui- 
des en éroient moins engourdis, & 
les fueurs devenoienrimoins abon- 
dantes. C’eft ainfi que, dans des cas 

areils, les fudorifiques font des re- 
médes excellens pour arrêter les 
fueurs. ; 10° 

J'ai remarqué dans un autre Ou. 
vrage , quilavoit régné du côté de 
Béthune pendant l'année 1749, 
des maladies , où les extrémités fe 
_gangrénerent, Mr. Cauvet, Méde- 
cin de Béthune, vient dem'en en- 
voyer la relation fuivante. 
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ARTE L EMVETT 
Rélation des affections gangréneufes j 


des extrémités ; maladies qui ré- 
&hoïent parmi le peuple, aux envi- l 
rons de Béthune , pendant l'année \ 
1749 , communiquée par M. Cou- \ 
vet , Médecin de Béthune. à 


Es maladies commencerent 

vers Le quinze d’Août , après 

de promptes, de fréquentes & de 4 
confidérables variations de l'air: # 
cet élément avoit fouvent pañlé M 
fucceflivement d’une chaleur ex- 4 
ceflive à un grand froid, € vice M 
Vers À. A 
Le village d’Alloinnes fut le pre: 4 
mier attaqué de cette épidémie ,M 
& celui où elle a fait le plus de ra- M 
‘vage : quinze perfonnes de tout Al 
fexe, & de tout âge en furent at- M 
teintes en même tems, ou dans l’ef-. | 
pace de deux jours. L’épidemie s’é- M 
tendit infenfiblement dans les vil! 
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lages voifins , & le nombre’ des 
malades devint confidérable, 
Ces maladies s’annoncerent d'a 
bord par des douleurs vives ; qui 
. attaquoient, dans les uns, les muf. 
cles jumeaux ; dans d'autres, les ex- 
tenfeurs &iles fléchifleurs du poi- 
guet & des doigts feulement ; & 
dans d'autresenfin ; toutes les ex2 
trémités à la fois, 
 Quelques-fois ces maladies é- 
toient précédées de quelques dou- 
leur ambulantes , qui fe fixoient à 
quelqu'une des extrémités. ou à 
toutes enfemble. C'écoir-là le pre: 
mier tems de ces maladies, qui 
duroit de dix jours: jufqu'à vingt, 
mais non pas au delà. | 
"A ces fymptômes fuccédoit un 
froid :& un engourdifflement des 
parties affe@ées:; le mouvement 
de ces parties diminuoit d’abord À 
& leur fentiment s'eflaçoit pref= 
qu'entiérement ; la peau commen 
çoit à pâlir & à fe froncer, la mai- 
Breur s'émparoit de ces membres ÿ 
O y 


ils étoient froids & languiffans ; 
mais ilsne pouvoient pas fupporter | 
la chaleur, pas même celle du lit; . 
il fembloit qu'elle ‘faifoit renaître | 
les premieres douleurs : c'étoit-là le | 
fecond tems de la maladie ; qui du- 
roit ordinairement dix jours, quel 
uefois plus, & d’autres moins : la 
ide du premier état déterminoit | 
celle du fecond. | | 
Le troilieme tems de ces mala- 
dies étoit marqué par une rougeur. 
qui paroïfloit aux extrémités affec- | 
tées. À juger de cette rougeur par | 
fa chaleur brulante & par fon éten- 
due, on l’auroit prife pour une:éré:n 
fipele : elle étoit couverte d’un 
grand nombre de puftules & dew 
petites phlyétennes , qui fournif-, 
foient une férofité jaune & corro- 
five, fource de la gangrene ; quiw 
fe manifeftoit bien-tot au deffous” 
pes phlyétennes : elle faifoit des 
progrès jufqu'aux extrémités des 
. dernieres -phalanges ; qui fe ca 
roient ; de même que tousles os! 


| 

| 
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des extrémités, où s’eft toujours 
terminé le fphacele , lorfque les 
malades ont eu le bonheur d'échap- 
per à la mort, foit par le moyen 
du feu ; foit par le fecours de la 
| Nature , à laquelle feule Ja plû- 
part des malades fe font confiés 
dans ce trifte état, par la crainte 
qu'ils avoient qu'on ne fit l'ampu- 
tation de leurs membres. 

_ Le déclin de la maladie étoit 
annoncé par une fuppuration qui 
s'établifloit après les amputations 
où après les fcarifications ; celles- 
ci fuffifoient à ceux aufquels la 
gangrene n'avoit pas fait beaucoup 
de progrès. | 
Malgré tous les fymptômes ci- 
deflus, les malades faifoient bien 
léurs fon@tions naturelles ; ils 42 
voient grandappétit & les alimens 
folides ne les incommodoienr pas. 
Dans le premier tems de la ma- 
lädie , on étoir fans fiévre ; le pouls 
paroïfloit naturel : il n’en étroit pas 
de même dans le fecond tems, le 
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pouls étoit généralement petit; 
fréquent, & concentré ; & il s'é- | 
chappoit prefqu’entiérement dans ! 
le troifiéme tems , où la circula- | 
tion du fang fe trouvoit dans un 
état de langueur , & occafionnoit 
des fyncopes, qui étoient prefque 
toujours des annonces d'une mort 
certaine. | 

Lorfque la fiévre avoit lieu dans 
ces maladies , la chaleur paroifloit 
naturelle; on n’avoit point de laf- | 
fitüde ni d’autres fymptômes fébri- 
les , à l'exception d'une légere dou. 
leur de tête, qui fe terminoit ordi- | 
nairement par une hémorragie par | 
le nez. | 

Nous n'avons jamais douté (c’eft : 
toujours M. Cauvet qui parle) que 
cette maladie n’ait eu dans font 
principe un caraétere d'inflammas 
tion, & qu'elle n'ait principale-W 
ment attaqué les membranes des 
nerfs , des mufcles, & même leu 
périofte ; ce qui nous a été confir«” 
mé par la diffeétion des cadavres. 
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…. Nous crûmes devoir tourner 
“toutes nos vûes vers la caufe de 
cette maladie , & l’attaquer par la 
* méthode générale, & affez ordi- 
naire dans toutes les inflamma. 
tions, foit pour en arrêter le pro- 
grès, foit pour en tenter la réfo- 
lution. : | 
Nous avons rempli ces indica- 
. tions par les faignées réitérées , par 
des fomentations antiphlogifiiques, 
& par des médicamens délayans & 
émolliens. 
Dans le cas où il s’agifloit de re- 
lever le pouls & de rappeller la 
Nature prefqu'opprimée,nous nous 
fervions avec fuccès de poudres 
'alkalines , avec les fels volatils, de 
corne de cerf & d'ammoniac, où 
je faifois joindre le camphre en pe- 
tite dofe , avec le fyrop d'œillets : 
on réduifoit ces remédes en forme 
de potion ::& on les faifoit pren- 
dre par cuillerées. Nous faifions 
_aufli des fomentations avec l'eau- 
_de-vie camphrée , qu'on regarde 
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depuis long-tems comme un excel- 
lent antifeprique. AE | 

Ce ne font pas [à les feuls remé- | 
des dont nous nous fommes fervis : 
comme ces maladies varioient dans | 
leurs différens tems, & qu'il y avoit | 
toujours quelque différence dans . 
leurs fymptômes, il falloit varier | 
la cure, felon les différentes indi- 
cations qui fe préfentoient, 


=” 


TROISIEME PARTIE. 


Piffertation fur les ingrédiens de l'Air con- 
Jidèré dans l’état naturel, & dans un 
état contre Nature , ou comme caufe de 
maladies. 


E, 
Ingrédiens de l'Air en général. 


SN Entens par ingrédiens de 


.ÿ 
K | | 
.J 2 air, toutes les matieres 
#! 
A4 


#C 


=} qui font difperfées dans 
| l'atmofphere.Ces matieres 
forment uncompofé de feu, de lu- 
miere , d'eau, de terre, de tour ce 
qui émane des eaux, du globe ter- 
reftre ; & des fubftances minérales, 
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animales & végétales; car on trouve. 
dans l'air tous les principes de fa | 
végétation, de l'accrétion, & del 
la nutrition des animaux , des vé-! 
gétaux & des minéraux, de tous \ 
les êtres enfin, de ceux-là même! 
qui ne font pas encore parvenus | 
à la connoiffance des hommes. 4er, 
dit Boërhaave, ef} chaos univer- 
fale , in quo omnis fermè generis cor- 
pufcula fimul confufa conflituunt ag 
S'égatum diverfiffimis conflans rebus. 
La réalité des ingrédiens de l'air. 
eft prouvée par une expérience , ! 
par laquelle on rend vifibles ;, &on. 
fait précipiter au fonds d’un ballon, 
après avoir raréfié l'air, les matie-u 
res qui flottent dans latmofphere >} 
& qui S'y refufent à la vûe. Ces 
maticres fufifent feules pour lan 
Nutrition de certains animaux , & 
de certains végétaux. | E 
Si l'on met des vipéraux qui vier= 
nent de naître, dans un flacon den 
verre où l'air puiffe avoir une com 
munication libre , ils y vivent & y 
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-croiffent affez promptement : en 
moins d'un an ils deviennent longs 
de plus d'un pied, & gros & pe- 
“fans à proportion. 

La petite joubarbe & lorpin 
font des plantes, qui, étant arra- 
chées ou coupées encore tendres, 
Hcroiffent & fleuriflent, fufpéndues 
à un plancher, fans qu’elles aient 
Md'autre communication qu'avec 
| Pair. 

# On voit tous les jours que le vi- 
triol , le falpêtre, & bien d'autres 
Mmatieres s’augmentent par le feul 
Mmélange de l'air & de fes ingré- 
Niens : une livre de fel de tartre a 
rendu à un fçavant Anglois dix li- 
res de bonne huile de tartre par 
Ndéfaillance : il en rend ordinaire=. 
ment le double, le triple, & le 
quadruple de fon poids. 

LL C’eft ainfi que les ingrédiens de 
l'air participent , dans des propor- - 
tions différentes , à toutes les pro- 
ductions de la Nature, | 
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Le feu & la lumiere ingrédiens de | 


Pair, 


L'air reftplein d’ Stan Oe jgnées, 
dont la principale eft la Inn odeil 

La lumiere remplit tout l’efpace 
qui n'eft pas occupé par les autres 
ingrédiens. 

Elle lue cobfinuellements avec 
une prodigieufe abondance de tous 
les corps lumineux ; elle exerce 
une preflion générale, par fes chocs 
dire&s ou réfléchis , perpendicus 
laires ou obliques , & à chaque inf 
tant répétés fur tous les corps 
& fur les plus petites parties des 
corps ; qu ‘elle pénétre jufqu 1 
centre. 

Pour Hétiiéte fon ation, le feu 
dont elle émane, agit dans l’inté- 
rieur de tous les corps, tendant 
toujours à dilater leur volume en 
tout fens. # 
De-R refulte dans l’atmofphere! 


‘de Médecine. 331 
un mouvement continuel d’expan- 
fion & de compreflion , fuivant que 
le feu intérieur eft plus ou moins 
excité. 

Il y à deux efpéces de lumiere 

oui contribuent à ce mouvement 
alternatif. 
La lumiere du foleil, qui, jointe 
aux émanations ignées & aux Mma- 
ticres qui produife ent par leur mé- 
linge la fermentation, l’effervef 
cence, la chaleur, rénibiafements 
&c. ane plus ou moins dans 
J'atmofphere ; felon que le foleil 
eft plus près ou plus loin de la terre, 
plus ou moins perpendiculaire , 
plus ou moins découvert, &c. : 
La lumiere des étoiles, qui eft 
plus ou moins interceptée,felon les 
différentes interpofitions du foleil 
& des grands corps planétaires; 
felon qu'il y a plus ou moins de va- 
ei dans Fair, &c. 

b Ce mouvement alternatif eft très- 
fenfible pour nous: quand lation 
reciproque du feu qui tend à dilater 
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nos corps, & de la lumiere ftelal 
laire qui tend à les comprimer, effl 
_ balancée, le volume de nos corps! 
reftant le même, nous n’avons au 


k 
| 


cune fenfation de froid ni de chaud 
+ Le froid eft ce que nous éprous! 
vons,quand l'action du feu intérieur! 
moins excitée en nous, donne lieu! 
à la conftriétion du volume de nos! 
corps , parce quw’alors l'action de lai 
lumiere ftellaire eft moins balanë 
cée. Cela peut arriver quand les! 
étoiles brillent beaucoup , furtouti 
après a précipitation des vapeurs 5 
quand leur lumiere eft moins in* 
terceptée par les autres. corps 4! 
_ comme le foleil & les planeteséi 
qui deviennent plus obliques, &cal 
ou enfin, partoutes les caufes qui 
peuvent diminuer l'aétion du feu 
intérieur. | F 

Au contraire, lorfque l'a&tion dei 
ce feu intérieur eft plus excitéen 
par quelque caufe que ce foit, dont 
une des principales eft fans doutel 
l'abondance de la lumiere folairesll 


€ 
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Le volume de nos corps fe dilate ; 
& nous éprouvons ce fentiment 
que nous appellôns chaud, & que 
Aous éprouvons être diretement 
oppofé, comme il left en effet, 
à la fenfation du froid. 

Telle eft ia doûtrine de la nou- 
relle théorie du mouvement , qui 
éule rend raifon des changemens 
aCcafionnés, dans l'air & dans les 
naladies, par les différentes inter- 
Jofitions du foleil , de la lune & 
les grandes planetes ; changemens 
bfervés par les plus: grands Mé- 
lecins anciens & modernes; par 
dippocrate & Galien parmi les. 
remiers ; & de nos jours, par le 
ameux Frederick Hoffmann, & 
€ Docteur Mead. 

. Si la lumiere. du foleil.,. & les 
manations ignées qui viennent du 
entre de la terre, & descorps qui 
ont à fa furface ; font trop abon- 
antes dans l'air; fi la chaleur eft 
top excitée, par leur moyen, dans 
2s végétaux & dans les animaux, 


# 
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les uns féchent , les autres faños 
quent. - 

Mr Halley après avoir tiré l'aé 
d’un récipient de la machine pneus 
matique ,; luta à un robinet un 
canon de fufil, dont-il mit l’autre 
extrémité à un feu de charbons ar= 
ders ; il remplir par ce moyen lé 
récipient d’un air qui avoit pañlé à 
travers le feu; il tua avec cet aif 
une fouris & d'autres animau# 
qu'il avoit mis dans lé récipient y 
auffi promptement qu'ils meurent 
ordinairement dans des vapeurs 
ou exhalailons des mines. à 
« Cette obfervation confirme qu’uñ 
air trop fec, & trop imbu de feu 
& de juérigte: eft funefte aux ank 
maux. F 

Ur air fec qui ft trop imbu de 
ces matieres, n’eft plus propre pouf 


Ja refpiration | ni pour pénétrer 


dans les pores des animaux, parce 
qu'il lui faut pour cela une certaine 
humidité; s'il a déchu de cette qua 
lité néceffaire , il ne peur que s op# 
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pofer à tous les mouvemens natu- 
tels , au lieu de les favorifer. 

… D'ailleurs tous les ingrédiens de 
l'atmofphere participent à cer érat 
de l'air: c’eft une caufe de mala- 
dies , autant & plus à craindre, que : 
celles qu’un air chaud & humide 
eft en état d'occalionner. Nous en 
parlerons plus bas. | 

… Tout tombe au contraire dans 
l'engourdiffement, faute d’une ac- 
tion & d'une réaétion fuffifante du 
feu & de la lumiere: c’eft ce qui 
fait périr pendant l'hyver la plus 
grande partie des plantes ; il en fe- 
roit de même des arbres & des ani 
maux, fi la compreflion générale 
alloit confidérablement au delà de 
la réa@tion qu'ils doivent oppofer à 
ces forces. 


IIL 
L'eau ingrédient de Pair! * 


1 L'eau eft un ingrédient confidé- 
table de l'air. Elle fert de principe 
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à plufieurs corps : elle a la propriétés 
d’en difloudre une grande partie. 4 

L'eau circule continuellement ; 
elle eft très-volatile ; elle s’exhalet 
de la terre, de la mer, des lacs, 
& des rivieres, pour fe répandre: 
dans toute l'étendue de l'air. | 

Elle fe précipite fur la furface des 
la terre ; elle en pénetre toute l'é- 
tendue: celle qui n’eft pas de nou= 
veau réduite en vapeurs, ou qui 
n'eft pas retenue pour la compofi-# 
tion des mixtes, revient dans la! 
mer: ceft ainfi “is pat une Circu- 
lation continuelle , l’eau tient fas 

lace dans toutes les opérations des 
A Nature. 

Elle eft répandue dans l'air en ñ 
grande quantité, que , felon desk 
Auteurs célèbres , il s’en diflipew 
autant en vapeurs, que la mer cg 
recoit de tous les fleuves. | 

Un volume d'air pris au Lez 
dans l'atmofphere , a toujours affez 
d’eau , pour rendre une once de. 
fel de tartre fenfiblement hümidell 

Selon. 
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Selon une autre expérience, une 
furface d’eau expofée à l'air, s’éva- 
_pore d'un pouce en treize jours. 
… ‘I fut que ces évaporations 
foient bien confidérables , puifque 
la pluie & les brouillards font le 
produit de la furabondance de cel- 
les qui ont précédé, 
Ces évaporations font différen- 
tes en quantité, felon les différens 
climats , comme il confte par les 
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Les pluies modernes font né- 


cefaires à l'air, à la terre, aux vé- 
gétaux , & aux animaux. 

Elles refourniffent à l’air des va- 
peurs falutairesselles font une caufe 
efflentielle des précipitations des 
matieres furabondantes, qui fe font 
amaflées dans le fluide pendant la 
féchereffe,: .  : 


On s’apperçoit fenfiblement de 
cetiieffet ; non feulement parce"! We 
qu'on refpire plus à fon aife mat 
encore parceque l'air devient plus 


tranfparent, - 


E 
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. Les pluies humeétent la terre 4 

elles rendént la circulation de fes’ 
inorédiens: plus: aifée, elles entre- 
tiennent: fa Fe cnliade & la pérpé- 
tuité des coûtaris d'eau douce, dont | 
l'utiité-eft infinie! | 

Les pluies trop abondantes chat-| 
sent l'air de parues aqueufes ; elles | 
buméétent tfop-la terre, elles en, 
noient les ingrédiens ; elles en dif- 
folvent extrémément les fels, tout! 
_ comme ceux.de l'air; les premieres | 
chaleurs qui furviennent ; les vola- 
tilfent, & changent leur nature: 
ces fels qui auroient dû fournir: des. 
iogrédiens! falubres:;n°en fournif- 
Fe que de pernicieux f & fouvent: 
mortels aux végétaux & aux ani) 
maux: Carles: 3 Ré des uns & des, 
autres «étant trop humieélées' par! 


| 
tant d’aquofités; tombent \dans-un! 
relachemént:fünefte. : À 
nobrairæneélt: auflrextrémement! 
telâché;. céft' ce 'qu'éprouverent) 
Cham Be ceux de fes enfans, qui vins! 


rent s'établir dans la bale Egypte 
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avant de s être précautionnés con- 
tre les débordemens du Nil. Ils fe 
pratiquoient des. retraites fur des 
Rae où environnés par l’eau 
du fleuve , il en périfloit prefque 
autant , felon un Auteur moderne, 
par l'humidité, que par la faim. 

» Les fibres des fubftances ani- 
males étant trop relâchées, les pro- 
portions fléchiffent entre les liqui- 
des & les folides : d’ailleurs un air 
qui à perdu de fon élafticité , n’op- 
bofe pas aflez de réfiftance au de- 
1ors ni au dedans des corps. Le 
mouvement de fa progreflion doit 
en étre retardé (Je l’ai prouvé dans 
an autre Ouvrage) : ce retardement 
oppofe aux dépurations de la maf- 
€ du fang, & occafonne différen- 
fes incommodités, Le 
Le relâchement de l’air fera bien 
lus dangereux , fi, étant déja hu- 
hide depuis longtems, il devient 
ort chaud. 4 
. L'humidité étant pénétrée par 
dne quantité extraordinaire de feu, 


Pi 
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en fera fufifamment divifée , pout 
pénétrer même dans les plus peti< 
tes parties de l'air , ou du moins 
pour les inonder ; car les parties de 
l’eau font de beaucoup plus petites 
que celles de ce fluide; elles font 
même infiniment plus divifibles, « 

L'air porté par ces deux agens ; 
l'eau & le feu , à un point extraor- 
dinaité de dilatation, fera encore 
moins propre à feconder les fonc: 
tions animales : d'ailleurs cette hu= 
midité échauffée fera en état de 
reduire tous les fels de latmo- 
fphere à une diffolution générales 
les uns en deviendront coagulanss 
les autres corrofifs, &cc. : N 

Les corps dés animaux particis 
peront aufli aux effets de cette fus 
nefte propriété de. l’atmofphere ; 
ce feront autant de principes dé 
corruption , capables de caufer une 
infinité de maladies ; & l’on fera 
heureux , fi ce n’eft pas là uné 
caufede pefle auffi générale , que cé 
vice de l’atmofphere fera étendu 
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* Si cêtte chaleur de l'air humide 
provient des exhalaifons de la ter- 
re, les maladies qui en feront les 
effets feront d'autant plus dange- 
reufes , que ces exhalaifons feront 
perverties. Ex aëre din humido , pe- 
nitus calefcente, gignitur peffis. 

Les eaux de pluie participent 
ordinairement aux qualités des va- 
peurs qui les ont produites , fur- 
tout quand ces vapeurs n'ont pas 
Été exactement mêlées avec d’au- 


tres , par les vents où par touteau-. 


tre caufe. On aflure qu'il tombe 
dans le païs des Mores une efpéce 
de pluie, dont les gouttes font 
extrémement grandes , qui fait fril 
fonner les animaux. Les gouttes 
de cette pluie qui touchent la 
peau, la corrodent, & fi elles font 
reçues fur les habits, il s’y engen- 
dre fouvent des vers; cela ne peut 
provenir que de la qualité des va- 
peurs de ces terres. | 
Les eaux croupiflanrés des é- 
tangs & des marais retiennent les 
| P ii 


“4 ANNE ne ; 
- fels, les foufres, les huiles gcofi 
fieres,& autres matieres qui fe font 
évaporées du terrein fur. lequel 
elles croupiffent. 
Ces eaux font couvertes d’ und 
croute faline , huileufe & flottante 3 
ces matieres ne pouvant pas être) 
atténuées par la lumiere, fartout) 
pendant les faifons PE > Sas 
moncelent : les plus groflieres font! 
fixées ou dans la vafe,ou dans l’eau 
qui eft prefque toujours bourbeufe.l 
_… La chaleur de ces eaux & la 
croute flottante fur leur furface 3! 
occafionnent aufli une détermina 
tion puiflante des ingrédiens de 
l'atmofphere qui les environne. 1 
Dès que les chaleurs de F été) 
font un peu fortes , les eaux de ces! 
marais fe diffipent: fouvent même 
ils fe defféchent totalement: toutes 
les matieres que ces eaux croupifs 
fantes ont retenues ou pervertiesl 
pendant longtems, fe répandent 
avec confufion dans l'atmofphereÿ : 
_& elles font prefque toujours aile d 
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pérverties, pour porter:aux plan- 
tes & aux animaux dés environs, 
des atteintes meurtrieres; car ordi 
naïrement les païs qui font près 
des marais, font très: fujets à des 
épidémies. 
..… Il y a près de Barbotan, endroit 
fameux par fes bains , fes boues & 
fes eaux minérales, un marais qui a 
trois lisues ou environ delongueur, 
fur un gros. quart de lieue de lar- 
geur; ce marais, dont le fol: eft 
noir & fabloneux, fe defféchetous 
les ans avec les grandes chaleurs : 
_& quoique les habitans des envi- 
rons foient accoutumés à refpirer 
ce mauvais air, ils font défolés, : 
quand le marais fe defféche, par 
des fievres & des maladies inflam- 
matoires très-dangereufes. Il y 
a des Auteurs qui font mention 
d'un lac, qu'on dit être fitué au 
milieu de liflande , qui exhale une 
vapeur qui tue les oifeaux qui vo- 
dent par deffus. 
Les häbitans du Medoc , & d’au- 
P iv 
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tres païs marécageux, ont lieu de” 
s'appercevoir de ce que vaut le. 
voilinage des marais; car ils paient! 
ordinairement le tribut annuel de 
quelque maladie. | 

Les herbes même qui croiffent. 
dans les marais defléchés, ne valent 
rien pout Îles animaux; elles por-. 
tent toujours une odeur fangeufe. 
ë terreftre, qui annonce des fucs! 
 malfaifans : les chevaux qui s’y font 
nourris , font ordinairement trifles 30 
ils perdent la vûe de bonne heure 51 
ou ils contraétent des maladies qui! 
les mettent bientôt hors de fervice.® 

Hippocrate a obfervé que les” 
fruits ne meuriffent pas chez lesh 
Phafiens, parce qu'il s’élevé de Peau 
croupiffante du fleuve, qui arrofen 
leur païs, de mauvaifes vapeurs ,* 
qui fe répandent fur toutes leurs: 
terres : cela fait aufli que ces peu-* 
ples font pâles & bouffis. À 

On voit tous les jours qu'après 
de grands débordemens de rivieres M 
il furvient des maladies dans les | 
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plaines qui ont été couvertes d’eau, 
& où les eaux ont croupi; ces ma- 
ladies attaquent tantôt les hom- 
mes , fanrtôt les troupeaux, & fou- 
vent les hommes & les troupeaux 
tout à la fois, ent 
: Elles commencent ordinaire- 
ment dès qu'il fait des chaleurs un 
peu fortes &, qu’on ouvre les ter- 
res; elles durent jufqu’à ce que les 
_ pluies oules ventsaient précipité ou 
détruit ces exhalaifons, | 
_ Îleft même à remarquer que ces 
“maladies ne s'étendent prefque ja. 
mais jufques fur les côteaux voi- 
fins; c'eft une marque de la fixité 
-ou de la grofliereté des matieres 
qui les caufent : elles font fembla- 
bles à celles qui s’exhalent des ma- 
rais defléchés. | 
Les vapeurs & les éxhalaifons 
- de la mer, forment fur toute l’éten- 
due defes eaux, une atmofphere, 
dont les effets & les ingrédiens 
font bien différens de ceux de lat- 
_mofphere terreftre: celle-ci en eft 
P v 
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même altérée dans les plages ma 
ritimes. La différence @e l’atmof-" 
phere des eaux falées fe fait d’abord \ 
reffentir à ceux qui entrent en plei-. 
ne mer, & fouvent même à ceux! 
qui ne font que s'éloigner un peu | 
du rivage: leurs membranes & 
leurs fibres nerveufes font faifies | 
prefque tout-à-coup; il fe fait des | 
mouvemens irréguliers dans tout. 
le corps ; il en furvient des vomif-| 
femens violens, &enfuite un abat-!l 
tement général , quine ceffent que 
lorfque la Nature s’eft fait une ha- 
bitude de cette nouvelle patrie. 
On doit encore conclure de! 1 
que les différentes maladies qui at 
taquent Îles Marins, proviennent 
autant de l'air qu'ils refpirent , quel 
des mauvais alimens dont ils fe” 
noutriffent. 4 
Les vapeurs de la mer opérentl 
donc des effets tout contraires 44 
ceux des vapeurs trop abondantes 
des eaux douces ; puifque celles-c#i 
relâchent les fibres, & que les au 
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tres les roidiflent, c’eft un effet de 
l'abondance, & de la nature des 
fels dont elles font remplies. 

I V. 

La terre ingrédient de l'Air. 

La terre eft encore un des prin- 
” cipaux ingrédiens de Pair; d’ail- 
leurs fon globe eft, de même que 
L'air, un chaos qui contient toutes 
fortes de fubflances. Ces différen- 
tes fubflances de la terre font les 
mêmes & de même nature que 
celles de l'air, & celles de l'air 
font les mêmes que celles de la 
terre , & dela même nature ;' il s’en 
fait une circulation conftante de la 
terre à l'air, & de l’air à la terre. 

C'eft par cette circulation & ce 
commerce perpétuel, que ces in- 
grédiens fe purifient & acquiérent 
des qualités convenables à leur 
deflination. 

La terre fournit de fa propre fub- 
flance à la compofition de quantité 
de corps, & même des métaux, 
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quoique, felon quelquesChymiftess 
on ne puifle pas la féparer de ceux- 
ci: car c'eft elle qui donne de la | 
{olidité aux autres principes,qui les | 
unit & les incorpore. | 

Qu'on brule & qu’on décompofe | 
des végétaux, des animaux, & pref. 
que toutes fortes de fubflances , | 
on trouvera de laterre dans toutes 
ces décompofitions ; ou dans les. 
cendres qu'on en retirera. | 

Van- Helmont a obfervé que. 
deux cens livres de terre mifes. 
dans une caïfle , où l’on plante un. 
arbre , fe trouvent encore après 
quatre ans exaétement du même 
poids: cependant l'arbre a pris de 
l'accroiflement , il a porté tous les | 
ans de nouvelles feuilles , il a auf. 
porté des fruits : il faut donc, con-. 
clut un Auteur de nos jouts, que. 
ces feuilles & ces fruits provien- 
nent des ingrédiens de la terre & 
de l'air, & non pas de la propre 
fabftance de la terre. | 

Cet Auteur na pas fans doute 
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fait attention, que les ingrédiens 
“de la terre & de l’air étant dans un 
état naturel, fe réparent mutuelle- 
ment : car lesuns prenent la place 
des autres , felon les affinités qu'ils 
rencontrent, &les parties qui doi- 
lyent être reparées. 

Les parties terreftres qui font 
dans l'air comme ingrédiens, s'af- 
focient à la terre de la caiffe, ou 
| preflées par l’atmofphere elles s'y 
| uniffent , tout comme le-fuc nour- 
| ricier des animaux s'adapte à leurs 
| parties, pour les nourrir &en ré- 
parer les pertes, 

Il n’eft donc pas furprenant que 
la terre pefée par Van - Helmont, 


que l'arbre eût été nourri en partis 
|: de fa propre fubflance. 

* Ileft conftant qu'il y a dans l'air 
des parries terreftres ; tout nous 
l'aflure,puifqu’on trouve de la terre 
| partout. | 
| : Le fcavant Boerhaave, qui ne 
| parloit que d'après l'expérience ; 


n'eut pas perdu de fon poids, quoi- 


250 .\ Offeavanom à. 

nous le confirme. Les fels , les 
huiles , les feux ordinaires & les 
volcans, volatilifent la terre; & fes 
parties volatiles fe mêlent avec 
l'air, dit cet Auteur. 

On trouve dans les entrailles du 
globe terreftre, des couches & des 
entaffémens d’eau, de fable, de 
grave, de pierres, de différentes 
efpéces de tetreins, des métaux , 
des minéraux, des fels, des fou- 
fres, dés huiles , &c. É 

Ce font des hétérogénéités qui. 
fervent parfaitement aux vues de 
la Nature ; tantôt elles excitent par 
leur réfiftance les forces centrales 
de la terre ; tantôt elles fervent de 
point d’appui à de nouvelles forces, 
pour qu'elles puiffent mieux fe 
communiquer: ici,elles fourniflent * 
la matiere du feu, ou le foufre 4 
principe ; là,elles en arrêtent le pro | 
grès, ou les embrafemens qu'il # 
pourroit caufer; & enfin elles dif: « 
folvent , affinent, & digérent des 4 
matieres que la Nature a en vue de # 
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faire fervir au concours genéral, 
ou à des produëtions particulieres ; 
car tout eft continuellement agi é 
par des direétions oppofées de di- 
vers mouvemens de la matiere. 

Il y a encore dans le globe ter- 
refre, de grandes cavités de dif- 
tance en d'ftance, elles n’y fort 
pas inutiles; de même que les ven- 
tres des animaux, elles fervent à 
digérer les différentes matieres qui 
y aboutiffent, pour quelles puif- 
_fent fervir aux vues de la Nature. 

Quand, dans les cavités du globe 
terreftre, un feu fouterrein vient à 
augmenter par quelque caufe que 
ce foit, comme par le choc de 
quelque pierre, ou par une trop 

. grande quantité d’eau; alors l'élaf- 
_ ticité du feu ou la raréfadtion deg 
. vapeurs peuvent caufer des fecouf- 
fes, qui vont porter à des diftances 
immenfes , des allarmes d'autant 
lus frappantes qu'elles font im- 
Le À | 


Cependant M. le Chevalier de. 
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Vivens a prédit plufieurs tremble 
mens deterre , & particulièrement 


celui de 1743. M. de Romas fondé 
fur les Principes & les Obferva- 
tions de ce fcavant Académicien, 
annonça d'avance celui du 23 du 
mois de Janvier 1751. Ces excel- 


lens Phyficiens donneront fans dou- 
te leurs Obfervations fur ce phe- 
- nomèëne , d'autant mieux que cette 
découverte fera très-utile auPublic, 
qui pourra fe garantir du danger, 
quand il fera en état de le prévoir. 
Ces feux fouterreins , dans les 
pais où ils font fréquens , fe font 
des iflues jufques fur la furface de 
la terre ; ce font des volcans qui vo- 
Miflent des feux & des flammes: il 
s'en eft ouvert deux depuis peu fur 
la montagne de Plainejou dans le 
Faucigni, près de Bonneville, - 


Ces deux ouvertures font à cent 


cinquante pas l’une de l’autre, ik 


en fort continuellement une quan : 


tité prodigeufe de cendres , & une 
fumée très épaifle: On aflure même 
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que depuis quelques jours , une 
des deux jette des flammes. Il y a 
des volcans dans les montagnes du 
Rouergue près de Caranfac, au 
Mont- Ætna, au Mont-Vefuve, 
&c. Ces volcans fervent à débar- 
raffer la terre d'une grande abon- 
dance de feux, de foufres, & d’au- 
tres matieres,qui deviendroient pat 
Lun trop grand féjour en état de dé- 
| truire fon globe. | 
Il y a encore d’autres cavités ou- 
| vertes fur le globe terreftre ; on en 
| compte trois ou quatre cens dans 
le monde connu, en y compre- 
nant les volcans : toutes ces cavi- 
| tés rejettent des matieres qui de- 
Lviendroient nuifibles aux ingré- 
| diens de la terre, & à fes produc- 
tions. 
| Ces bouches ouvertes tiennent 
toutes de la nature des volcans; 
quoique les matieres que les uns 
L& les autres rejettent, paroiffent dif- 
férentes , elles n'en font pas moins 
nuilibles aux animaux ,quand is y 
font trop expofés. 


47 
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Plufeurs Auteurs font mention 


d’une Grotte fameufe qui eft dans 


l'Italie à deux lieues de Naples, 


Cette Grotte a fix pieds ouenviron 


de largeur , fept de hauteur, qua- 


‘ torze de longueur ; un animal y 
meurt bientôt: en moins d’une mi- 
nute un chien y perd le fentiment; 
pour le faire revenironle jette dans 
un lac voifin; l’eau le ranime. 

Un Phyficien de nos jours croit 
que l’exhalaifon fulphureufe , grof- 
fiere & maligne , failit & ferme les 
lévres de la glotte ; mais furtout les 


conduits capillaires des poumons, 
embarraffle les orifices, bouche le! 


pañlage de l'air dans le fang, &c.. 
Il eft prouvé par des expériences 


que l'acide qu'exhale la vapeur du. 
foufre reçue dans l'abdomen d’un ! 
chien, & dans les différentes par-, 


ties de cet animal, n’agit fur luit 
qu'en privant l’air d’élaficité; cette 
caufe de mort doit être plus prompte 
que toute autre ; ainfi on a lieu del 
conjeéturer que c’eft-ià la caufe! 


9 me 


ex | . 
| de Médecine, ass 
qui fait périr les animaux dans 
cette Grotte. 

Des exhalaifons à peu-près fem: 
blables ont fait périr ailleurs tout: 
à-coup des hommes dans des grot- 
tes , dans des cavernes & dans des 
puits : il y en a en Hongrie & ën 
bien d'autres païs. 

On a découvertun méphitis dans 
le puits de Perol près de Montpel- 
lier. Que de triftes effets n’ont pas 
_ caufé ceux d'Hiérapolis & de la 
_ Caverne de Coricie dans la Cilicies 

appellée ? Æntre de Typhon? 

” Il s'éleve fouvent dans les mines, 
. des fumées  fulphureufes & fuffo. 
quantes , qui incommodent exrrê- 
. mement les travailleurs. Si l’on ap- 
proche de cette fumée une chan- 
delle allumée , il s’en fait tout-à- 
coup un embrafement très-dange- 
reux pour ceux qui en font trop 
| près. | 

Boerhaave affure que ces fu- 
 mées font compofées de foufre, 
d'arfenic, d'orpiment, d'antimoine, 
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&tc. Cependant ces vapeurs. font 
_ fouvent différentes , puifquelles 
_ font des effets tout oppofés; car 
Boerhaave a obfervé ailleurs , d’a- 
près Boyle , qu'il s'éleve fouvent, 
même dans des tems très-fereins , 
aux environs des mines, des fu- 
mées qui éteignent la flamme des 
chandelles : il y en a encore d’au- 
tres qui ne l’éteignent que par dé- 
prés. Ces différentes vapeurs ten 
dent routes également à fuffoquer 
les animaux. Eu 
Les vapeurs qui éteignent Îa 
flamme des chandelles doivent être 4 
groflieres , fixes, peu dévéloppées, 
& mêlées avec des acides & d’au- : 
tres matieres mal digérées. 1 
Des matieres de cette efpéce ne 4 
peuvent pas s’enflammer;mais elles 4 
n'en dépouillent pas moins lair d’é- 4 
laficité. Une chandelle ne fcauroit # 
brûler fans un air élaftique ; car l'air M 
élaftique eft la principale nourri- 4 
ture du feu. LAN 1 
Les vapeurs qui s’enflamment ,# 
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font au contraire compofées d'un 
feu principe très-dévéloppé, & de 
matieres combuftibles très - divi- 
_ fées ; l'air en eft extrêmement di- 
laté ; les animaux ne fauroienty 

vivre : d’ailleurs un air empreint de 
- foufres falins & fouventarfénicaux , 
recu dans les poumons ou dans le 
fang par l’abforbtion, devient caufe 
de maladies épidémiques, de cours 
de ventre diffentériques, dela pefte 
même. Tous ces accidens pravien- 
nent immédiatement de l'irritation 
des parties folides, de leur mou- 
. vement tonique, & de l'arrêt des 
liqueurs, | sitl 
Il y a donc des méphitis permaz 
nens, & d'autres accidentels ; ceux- 
ci fe font des iflues par les fentes 
de la terre, & furtout avant ou après 
qu'elle a fouffert des fecoufles, 
On a fouvent vu furvenir des 
_maladies, & même des peftes, oc- 
cafionnées par les exhalaifons qui 
ortoient des terres dans le tems 
.des grands tremblemens, Ces ex- 
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halaifons précédent quelquefois, & 
‘peuvent annoncer par-là les trem-, 
blemens : elles pourroient bien être 
-de nature à caufer des maladies , 
quand bien même elles ne feroient 
‘pas fuivies-ni précédées par des fe- 
couffes. Il faut moins d’attion & de 
force pour difierfer les unes, que 
‘pour Caufer les autres. 

Le tremblement de terre ef- 
‘frayant, qui porta la terreur dans 
Rome au commencenrent de l’an- 
née 1703, remplit tellement l'at- 
-mofphere  d’exhalaïifons corrom- 
‘pues , que prefqu'aucun Romain 
n’évita quelqu'une des différentes 
maladies qu'elles cauferent. 

On a fait dans tous les tems des 
Obfervations qui prouvent que les 
vents ont porté des caufes de ma- 
ladies, & même des peftes d’une 
région à l’autre. On ne doit donc 
pas être furpris fi l’on voit quel- 
quefois furvenir tout-à-coup en 
certains païs, très - falubres d’ail- 
leurs, des maladies populaires, fans 
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Qu'on ait pu en prévoir la caufe. 
La pefte ravageoit Agrigente, 
laujourd’hui Gergenti, ville de Si- 
Icile, d'où ‘Empédocle étoit natif) 
(Ce Philofophe connut que'la con- 
tigion étoit caufée par les vents 
Qui foufHoient par les gorges de 
quelques montagnes ; qui étoient 
proche de la ville; il fit fermerces 
gorges, & la peñte ceffa. 
[5 Les vents chauds & brulans qui 
Wiennént de l'Ethiopie, en Egypte, 
caufent ordinairement dans cette 
Province des maladies très-dange- 
reufés. | sm84 
k Les vents extrêmement chauds 
font partout les mêmes effets 5 1à 
faifon en eft, que les grandes cha- 
leurs qu’il fait dans les païs d’où ils 
viennent, produifent des dérange. 


des pluies on par des ventsoppofés, 
_C'eft ainfi que les vents étéfiens , 
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ou feptentrionaux qui fuccédent. 
aux vents du Sud tous'les ans , au# 
commencement de la canicule ,4 
terminentles maladies de l'Egypte. 
Mézerai nous apprend que Îas 
pefte qui arriva en Franceen 1 34650 
commenca dans le Royaume dew 
Cathai, par une vapeur extrème- 1 
ment puante, qui fortant de la terre 
comme une efpece de feu fouter- 
rein, confuma & dévora plus des 
deux cens lieues de païs ,, même 
jufqu'aux arbres & aux pierres, &ch 
infedta l’air d'une maniere furpre-W 
nante ; que de-là traverfant lAfie ,n 
elle paffa en Grèce , en Afrique À 
&en Europe. MIT Ne + 
. On dit que durant la pefte der 
Londres, l'air changea la couleu 3 
des murailles .près des maifons 
peftiférées. 7" j 
.. La pefte ravageoit la ville de 
Touloufe en 1628 ; un Hermit 
trouva le moyen de faire cefler.Î 
mortalité; on aflura qu'il diftins 
güoit les peñiférés ; les: maifons 
mêmes 
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même, & les linges, par une odeur 
de vieux cuir brulé. 

La fumée de charbon eft encore 
une autre efpece de méphitis dont 
les effets font très-dangereux. J'ai 
rapporté ailleurs que M. Hales 
ayant enfermé une grive dans un 
air impreigné de la vapeur de char- 
bon de chêne , elle y fuc fuffoquée 
fur le champ. 

Il en feroir de même de tout au- 
tre animal, toutes proportions gare 
dées. Les anciens Romains fe fer- 
voient de cette efpece de fupplice 
pour faire mourir les hommes. 

+ Vilere Maxime nous apprend 
que l'O ateur Quintus Ludatius 
Cac lus, qui éroit Collévue de Ma- 

rius dans le Confulat , ayant été 

condamné à la mort par le même 

Marius, on l’enferma dans une 

chambre où il y avoit du charbon 

embralé, & qu'il fut fuffoqué Pas 
les vapeurs de ce charbon. 

La plupart des habitans de Lou: 
dres meurent Poumoniques & phti- 
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fiques ; c’eft un effet de la grande 
quantité de charbon de terre qu'on 
brule dans cette ville. Cette fumée! 
de charbon y eft fi répandue ; quew 
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quand les arbres des environs font 
fleuris , les fleurs blanches font fa-* 
lies d’une fuie noire ; les crachatsw 
même que les habitans de Londres : 
sendent , font fuligineux: il n’efts 
donc pas furprenant que lacreté” 
de cette fuie fafle un pernicieuxs 
effet fur leurs poumons. 

Cette fumée de charbon eft fi 
mordicante & fi corrofive , felon: 
l’obfervation d'un fcavant Angloissl 
que fi lon met des jambons , du 
bœuf, ou autres viandes à fumer $} 
dans les cheminées , elle les féches 
d'abord , & les gûte, 4 

Cette vapeur pourroit être en 
core la caufe d’autres maladies, qui 
fégnent fouvent dans cette Capis 
tale de PAngleterre. ; 

Le changement de païs guérit 
des Anglois de ces phtifies dans 
leur commençement, | 
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Les matieres que rendent les 
volcans & les méphitis font très- 
dangereufes pour les animaux, 
quand ils y font trop expofés, ou 
quand ils les reçoivent par ondées ; 
elles font pour lors totalement op- 
potées à léur nature, tant par leur 
qualité que par leur quantité. Mais 
fi les vents ne les portent pas ail- 
leurs en trop grande abondance, ou 
_ fi d’abord elles ne font pastrop ré- 
-pandues, l’armofphere s’en charge 
* fucceflivement ; l'air & la lumiere 
les balottent, & les difperfent dans 
toutes les régions : elles font digé- 
rées par ces puiffances, de façon 
qu'elles deviennent ingrédiens né- 
ceffaires à l’atmofphere générale, 
Les matieres enflamméesrevien. 
nent fouire principe; les matieres 
nitreufes temperent la trop grande 
Chaleur de l'air ; celles-ci & d’autres 
feis en diminuent l'humidité fuper- 
flue, &c. | 
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Tranfpiration de la terre. 


La terre abforbe & tranfpire, de 
même que les végétaux, les ani- 
maux, &les corps même le plus 
durs & les plus froids ; comme le 
fer & l’aiman, la glace & la nei- 


ge, ces effets oppofés de ces diffé- 


rentes fubftances dépendent d’un 
‘feu principe développé des forces 
centrales, & toujours de la com- 
preflion. : 

La terre étant un des principaux 


moyens dont la Nature fe fert pour 


digérer & purifier tous les ingré- 
diens de l'air , tant ceux que four- 
niflent Les végétaux &r les animaux, 


que ceux qui proviennent de fa 


“propre fubflance , elle doit fournir 


une tranfpiration. & très - hétéro- ! 
gene & très - abondante. Cette 


tranfpiration qui inonde jufqu’à la 
troifieme région de l'air, puifqu'elle 
fournit la principale matiere des 


Î 
| 


a 
$ 
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. météores ; femble être faite uni- 
quement pour les animaux & pour 
les végétaux; il paroît par les Livres 
Sacrés , que c'éroit-là fa premiere 
deftination ; c’eft aufli par l'effet 
d’une Sagefle prévoyante, que l'or- 
dre qui regne dans les différentes 
couches de Pair, qui contiennent 
chacune un certain genre d'exha- 
laifons plus ou moins groflieres , 
felon la différente pefanteur de ce 
fluide, fournit autant de moyens 
pour purifier l’atmofphere où vi- 
vent les animaux, car fi des ma- 
tieres de feu, de foufre, & autres 
approchantes de leur nature, ref- 
_ toient en trop grande quantité près 
du globe terreftre, on n’y verroit 
au lieu de plantes & d'animaux , 
que de grandes fécherefles, des 
feux , des flammes , & des embra- 
femens continuels. | 
La tranfpiration de la terre de-= 
uis que les faifons ont varié après 
le déluge, eft plus ou moins abon- 
dante , & plus ou moins falutaire 


Qi 
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ou pernicieufe , felon les irrégufa- 
rités du tems , & felon les différens 
climats ou terreins qui la fournif- 
fent. 

Elle diminue à proportion du 
froid & de fa durée, & elle aug- 
mente à proportion de la chaleur. 

Pendant le froid elle ef arrêtée 
à la fuperficie de la terre , où elle 
a été conduite par les forces cen- 
trales, & pendant le chaud elle eft 


élevée dans l’atmofphere ; l'une & 


l'autre de ces extrémités, étant 
dans des degrés modérés, ne nui- 
fent pas aux animaux ; (toutes cho- 


fes étant égales d'ailleurs)parce que 


l'abforbtion des ingrédiens, aériens, 
végétaux , animaux & terrefires » 
diminue à proportion de la tranf- 


piration ; & quand ce n'elt pas de . 


trop grande durée, l’atmofphere 


refte d'ordinaire fufifamment pour- w 


vue pour fournir aux différens be- 
foins des différentes efpéces: mais 
fi le froid. & la chaleur pêchent dans 


l'excès ,; le concours général natu-4 
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rel en eft alréré, & les différens 
corps ne peuvent qu’en être dan- 
gereufement affectés. Les fofhiles , 
les minéraux & les métaux four- 
niflent aufli leur tranfpiration, êt 
font participet les ingrédiens de 
Vair, dans les lieux circonvoifins ; 
à leurs bonnes & mauvaifes quali- 
tés , & la différence des terreins 
différencie extrêmement la tranfpi- 
ration de la terre. ù 

Le terrein aux environs de cette 
ville, (Nerac) eft bon & fertile ; 
il eft arrofé par deux rivieres ; dont 
les eaux font claires, & le courant 
 aifé ; leur liteft fitué de façon qu'el- 
les ne débordent jamais auprès de 
la ville; on y voit prefque toujours 
‘un Ciel beau & ferein, il y a un 
nombre de fources & de belles fon- 
taines , dont les eaux font excel- 

_ Jentes. Les habitans portent fur 
_ leur front un air de férénité qui les 
. rend réjouis , affables & très-pro- 
_ pres pour le beau commerce qu'ils 
: font fur blés & les farines qu'on 
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tranfporte dans nos Colonies. Je! 


n'y ai jamais vu de maladie popu- 


laire: celles qui ravagent nos voi- 
fins, femblent refpeéter Nerac & ! 
fes Campagnes , & fi quelqu'un par ! 
hafard en eft furpris dans l'enceinte | 


de la ville, elles font bientôt ter- 


minées ; on n’a pas lieu de s’apper- ! 


cevoir de leurs progrès. | 
Le terrein des Landes qui n'eft 


éloigné de Nerac que d’une lieue , 


eft très-ingrat , ilne porte des fruits 
qu'à force de fumier & de culture; 


les habitans font fujets, furtout ! 


pendant les chaleurs , à des mala- 


dies endémiques. On diftingue ai- « 


fément ces peuples, d'avec ceux 


des païs voifins , en ce qu'ils font « 


fombres , pâles & décolorés. - 
IL n'eft pas furprenant; l'air des 


Landes paroït toujours chargé d’ex- ! 
balaifons fuligineufes , & de parties ! 
falines & fabloneufes , qu'on dif : 


tingue fouvent à la vue. Ces ma- 


tieres groflieres ne peuvent pas M 
avoir été exaétement digérées par M 
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dés fables mouvans & par des ter- 


res marécageufes, fabloneufes & 
noirâtres. Les eaux y font fi mau- 


» vaifes , qu’elles affeétent ; en les 


TS la fangue, le palais & Île 
gofier, d’une aprêté fenfible & 
uès-dégoutante. 

La ville de Plata dans le Perou 
n'eft éloignée de celle de Potofi, 
que de dix-huit lieues. Quoiqu' de 
les foienttoutes deux fous la même 

élévation du Pole, le terrein de 


- Flata eft chaud ÿ CR fécond 


| 
2 
‘e 


& fort beau, & celui de Potofi 
eft froid , (Éct de infertile : tout cela 
ne peut provenir que Fa la difé- 


rence des ingrédiens de cesterres, 
& de Les difiérentes tranfpira- 


tions. 
Les peuples qui habitent des 


_païs abondans en minéraux, dont 
les exhalaifons font mauvaifes, ont 


lieu de s’appercevoir par dd fré- 
quentes incommodités , de la na- 
ture de leur terrein , & du peu 
_ d'affinité que fes ingrédiens for- 
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ment avec l’atmofphere animalé, 

La rofée qui eft le produit de la 
tranfpiration de la terre ; & qui, 
comme je l'ai obfervé de FAir, d’a- 
près Boerhaave , eft une autre ef- 
pece de chaos qui contient le mé- 
lange de toutes fortes de matieres , 
eft différente dans les différens 
païs , felon les ingrédiens qu'ils 
fourniffent à l'air. | 

La quantité & la différence des 
ingrédiens de la rofée, eft-fi con- 
fidérable, que les plus excellens 
Chymiftes n’ont pas encore pules 
connoître , ni les diftinguer; mais 
il eft fenfble que l'eau en fait la 
principale partie. 

La rofée, qui dans l’état naturel 
doit faire la principale nourriture 
des plantes , & même de certains 
animaux, felon quelques Natura- 
liftes , a donné par la difillation 
ure liqueur quis enflammoït com- 
me l’efprit de vin; on l'a vue, étant 
diftillée plufieurs fois , caffer les 
vaifleaux de verre où on la met- 
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toit : ailleurselle a paru femblable 
au beurre, & on aremarqué qu'elle 
fe fondoit dans les mains, & qu'un 
feu modéré la defléchoit. 

On trouve dans la Calabre Îa 
manne dont on fe ferr en Méde- 
cine , attachée aux feuilles des fré- 
nes, du côté feulement où le vent 
_ fouffle. Ce font les exhalaifons ou 
la rofée de la terre qui s’uniflant à 
la tranfpiration des feuilles de ces 
arbres , s’y épaiflit, & concourt de 
fa propre fubftance à former cet 
excellent reméde. | 

L'air de l’'Amérique,dans les cli- 
mats chauds de ce continent , eff 
au contraire fi corrofif, qu'il confu- 
me les pierres & les métaux: cette 
qualité ne peut lui provenir que 
de la tranfpiration de la terre, bien 
différente de celle qui forme la 
manne dans la Calabre, 

La rofée eft enlevée dans l'at- 
_mofphere par le poids de Pair, à 
mefure qu’elle eft divifée par la fu- 
miere au lever du foleil; les par- 
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ties de cette rofée qui n’ont pas pu 
être changées eningrédiens de l'air, 
retombent pendant la nuit : on ap- 
pelle ferein,celles qui étant les plus 
groflieres , fe précipitent d’abord 
que le foleileft couché, quoiqu'on 
ne puifle pas les appercevoir,àcaufe 
de leur ténuité : les vieillards les 
fentent ordinairement tomber fur 
‘leurs corps ; ils Les diftinguent par 
une infinité de petites pulfations 
extérieures: cela n'arrive pas aux 
jeunes gens , par rapport à l’onctuo- 
lité & à l'humidité de leurs fibres. 
‘Le ferein differe également , fe- 
don les différens terreins ; car on 
obferve tous les jours, qu'il eft dan- 
gereux aux environs de Rome de 
prendre l'air le foir, & à Paris on 
peut le faire impunément. | 
_ La nielle confifte en des amas 
épais de vapeurs & d’exhalaifons 
groflieres,fulphureufes & nitreufes. 
Elle brule les plantes, & leur 
occafionne des maladies pernicieu« 
{es ; elle déchire leurs fibres, elle: 


; 
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les defféche , ou du moins elle pâte 
! leurs fruits encore tendres. 
Les habirans des Campagnes 
voient fenfiblement leur recolte fe 
perdre , quand il régne des nielles 
fréquentes, qui font prefque tou- 
jours caufées par quelque dérange- 
ment dans le terrein qui les pro- 
duit, ou par la qualité viciée ces 
rivieres , des marais, des lacs voi- 
fins, &c, 

On obferve que le ferein & la ro- 
fée femblent éviter certains corps , 
tandis qu'ils s'attachent facilement 
_ à d’autres: le verre, la porcelaine, 

& quantité d'autres matieres en 
font confidérablement mouillées , 
tandis que des morceaux de métail 
poli, de quelque étendue qu'ils 
foient , expofés au même endroit , 
demeurent conftamment fecs ; un. 
écu placé au milieu d’un grand plat 
de fayance ou de verre ,; ne reçoit 
pas la moindre humidité ; quoique 
le refte du plat foit tout mouillé. 
Cela donne la raifon pour laquelle , 
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outre la différence des tempéra- 
mens des animaux & de l’efpece 


des plantes , [a rofée, le ferein, ! 


& la nielle, pervertis, ne font pas 


également nuilibles à tous les ani- 


maux & à toutes les plantes. On 


voit tous les jours des hommes qui 
jouiffent d’une bonne fanté, dans 
climats où d'autres ne peuvent pas 


habiter fans être malades. Il n'eft . 


pas moins fenfible que certaines 


plantes & certains fruits reliftent à - 


la nielle & à d’autres maladies , 
tandis que d’autres plantes & d’au- 
tres fruits en font totalement gatés. 


Il me femble que j'ai démontré ! 


que les différens pais forment des 


atmofpheres différentes,felon la dif. 


férence des ingrédiens qu'ils four- 
niflent à l'air. Quand bien même je 
n'en aurois pas encore donné des 
preuves fufhfantes,on en trouveroit 
dans le déplacement des peuples 
d'une région à une autre, Du tems 


des Croifades, par exemple, plu-! 


ficurs lésions de Chrétiens périrent 


\ 
* 
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en partie par les maladies , avant 
d’être arrivés à leur deftination: les 
Efpagnols n’ont pas encore pu re- 
peupler l'Amérique , depuis qu'ils 


firent périr les anciens habitans de 


cette partie du monde. 
Le Grand Cha-Abas, dit un fça. 


vant Anonime , voulant Ôter aux 


Turcs ls moyen d'entretenir de 


groffes armées fur leurs frontieres, 
tranfporta prefque tous les Armé- 
niens hors de leur païs , &t en en- 
voya dans la Province de Guilan » 
plus de vingt mille familles , qui 
périrent prefque toutes en très-peu 


de tems. 


La perte de tant de milliers 
d'hommes, étoit l'effet d’une at- 
mofphere différente de celle où 
ces peuples s’étoient nourris : leurs 
liqueurs &cles folides de leurs corps 
ne trouvoient pas en ces NOUVEAUX. 
ingrédiens, des affinités d'habitude : 


ces ingrédiens éroient au contraire 


pour eux des hérérogénéités qui les 
{aifoient aflez dégénerer, pour les 
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conduire bientôt à une deftruétion 
prefqu'aflurée. | 
Les anciens Romains, déja fça-l 
vans en cette phyfique,envoyoient! 
en Sardaigne les criminels dont ils! 
vouloient fe défaire ; peut-être eft- 
ce pour cette raïfon que les Mof-. 
covites exilent encore en Siberie , 
ceux qu'ils dérobent à des fuppli- 
ces honteux. 
On peut donc conclure avec le 
fçavant Anonime ; qu'il y a des! 
maladies qui viennent de ce qu'on 
change un bon ait contre un mau- 
vais; & d’autres, qui viennent pré- 
cifément de ce qu'on en change. 
Ces maladies peuvent auffi pro- 
venir des _différens poids de fair 
dans les différentes rÉDIONS , COM- “ 
me je l'ai obfervé dans mon livre ! 
fur les promptes Variations de cet ! 
élément. | 
1 y a aufli des animaux champé- N 
tres qui ne fauroient vivre dans cer: « 
tains climats. CR 
Les fcorpions font fréquens &® 


% 
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très - dangereux en Afrique ; cepen- 
dant ils meurent dès qu'ils touchent 
la terre d'une Ifle qui eft près de 
Carthage. Il y a dans l'Arabie une 
Ifle oùles chiens meurent dèsqu'on 
: les y a tranfportés. On ne voit pas 
dans l'Afrique des ours, des fan- 
gliers , des cerfs ni des chévres, 
Les cochons ne vivent pas dans 
l'Arabie. Si l’on porte des liévres 
dans l’Ifle d’Itaque, on les trouve 
bientôt morts fur le rivage. On 
_ n’a jamais vu de corneilles à Athe- 
, nes, &c. | 
Il en eft des poiflons , toût com- 
me des autres animaux dans leurs 
_ différens élémens; ils ne vivent pas, 
ou ils ne font que languir, quand 
ils font tranfportés d’une riviere à 
* l’autre : on s’en eft afluré par plu- 
fieurs expériences. Nous en avons 
tous les ans un exemple dans ce 
_ païs : lés alofes qui montent tous 
les printems dans la Garonne, font 
très- bonnes & bien nourries, p£- 
chées dans ce fleuve; mais dès 
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qu’elles font entrées de la Garonñe 


dans la Baïze ( c’eft une riviere ! 


J 


; 
Lu 
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qui pafle dans Nerac) elles per- ! 
dent tellement, qu'on les diftin- 
gue au marché, en ce qu'elles font. 
maigres ,; efHanquées, languiffan- : 


tes, & d'un gout tout différent des 
autres. 

Les végétaux ont aufli des clis 
mats & des terreins qui leur font 


propres & naturels, & d’autres qui . 
Jeur font contraires ; chaque pais : 
en nourrit des efpeces particulie. | 


res, qui tranfportées dans des ré= 
gions différentes , où elles ne puif- 


fent pas fe naturalifer, n'y vien- 
nent point, on ne font qu'y languir. | 
On na jamais pu faire venir des ! 


ceriliers en Egypte. Il n’y a dans 
Inde que la feule montagne 
Mero où il naifle du lierre. Le 


Le 


thym ne vient point dans l’Arca- » 


die, &c. 
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VE 


Tranfpiration des animaux ér des 
| VÉgÉTAUX 


Les fubftances animales & vé- 
étales fourniflent à peu - près les 
mêmes principes aux ingrédiens 
de l'air, & l’atmofphere particu- 
liere qu'elles forment , fert égale- 
ment aux animaux & aux Végé- 
taux. On a calculé que la quantité 
de la tranfpiration d’un homme or- 
dinaire eft dans vingt-quatre heu- 
res d'environ -; de pouce : & d'au 
tres Obfervateurs ont trouvé que 
de huit livres d’alimens , il s’en 
diffipe cinq ou environ par cette 
éyacuation , comme je l'ai déja 
rapporté dans un autre Ouvräge. 
Quelle immenfe atmofphere ani- 
male ne doivent pas faire les peu- 
ples des villes, & les troupes raflem- 
blées, furtout quand leur tranfpi- 
ration eft convertie en ait, je veux 
dire, loifqu'elle efl parfaitement dis 
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gérée au de-hors & difperfée pat 
l'air & la lumiere. | | 

La tranfpiration des plantes & 
dés animaux n’eft pas d’abord dif. 
perfée dans toute l’atmofphere, 
‘elle n'y trouve pas des affinités fufx 
_ fifantes, pour être tout de fuite 
entraînée; cependant Pagirationt 
continuelle que la lumiere, l'air ,k 
& les vents y caufent, la divife des 
plus en plus, & le poids de Faite 
Fenleve infenfiblement ; mais COS 
me il faut un certain tems , pour! 
que cela s'exécute , & les corps. 
fourniffant toujours de nouvelles 
maticre tranfpirée , ils ne font Ja, 
mais fans une atmofphere partis, 
culiere, L | : 

La tranfpiration de tous [esm 
corps , furtout des végétaux & des 
animaux, eft fournie par des ma-W 
tieres furabondandes ou étrange-W 


2 


res, & par des petites PAU 


sé 


de la propre fubflance des folides \ 


qui ont été féparées par le mouve-# 
ment, ou par les chofes qu’elles 
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nt reçues. On ne peut pas douter 
que les animaux ne rejettent par la 
ranfpiration , des particules qui fe 
dérachent de leur propre fubftance; 
car fi on laifle pendant quelque 
‘ems,après qu'on s’eft baigné, l’eau 
dans la baignoire elle y acquiert 
une odeur cadavéreufe , qui ne 
peut provenir que de la corruption 
des parties animales qui ont refté 
dans cette eau. à nue 
La tranfpiration des plantes eft ; 
toutes proportions gardées , aufli 
1bondante que celle des animaux. 

Les plantes s’épuiféroient bien- 
tot, fi la chaleur des jours d'été, 
nétoit pas fuivie de la fraîcheur 
des nuits. Si elles s’affaiffent & pen- 
chent vers la terre pendant le jour, 
c’eft parce que leurs fibres fe de(- 
emp'i lent , parlabondance de Ia 
ranfpiration qu'elles rendent; elles 
(ont'obligées de céder à la force 
de la pefanteur: mais la fraicheur 
de la nuit leur redonnant de nou- 
eaux fucs, leur tuyaux fe gonflenr, 

% 


LE 


382 Obfervations 
& elles fe redreffent, c’eft ain 
que les animaux font affoiblis 
_épuifés par des tranfpirations abon 
dantes & des fueurs copieufes. ? 
La tranfpiration des fleurs, fur 
tout vers le printems, doit forme 
une atmofphere bien confidérable 
Les arbres des forêts, les arbre 
fruitiers , les légumes , & les her 
bes des champs en font couvertes 
les vallées, les montagnes, & le: 
prairies en font tout émaillées : L 
Nature qui a refté dans une efpect 
d’engourdiffement pendant l'hiver 
femble ne s'être répofée que pou 
mieux fe renouveller au printems! 
& pour redonner à l'air, par k 
moyen des plantes & des fleurs! 
des ingrédiens falutaires aux ani 
maux; car ces fubtiles émanarion: 
des fleurs, qui ne reftaurent pal 
moins le genre nerveux par des ap: 
.plications douces & balfamiques 
qu'elles réjouiffent la vue par l’é 
clat & la variété de leurs couleurs! 
fourniflent au fang une nourritufl 
d 
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exquife, & tempérent les exhalai- 
fons de la terre qui font fouvent 
nuifibles dans cette faifon. 

Il s'évapore , des matieres féca- 
les qui ne font pas corrompues 
dans des tas , mais difperfées en 
petite quantité, des parties falines 
& huileufes, qui fourniflent à l'at- 
mofphere animale des ingrédiens 
néceffaires. 

Les urines en s’échappant des 
petits vaifleaux, fe chargent de tou- 
tes les matieres terreftres , aqueu- 
fes, falines & huileufes furabon- 
dantes , qui n’ont pas pu être con- 
duites,par rapport à leur groflièreté, 
dans les voies de la tranfpiration 
infenfible. 

_ L’atmofphere végétale & ani- 
fhale , lorfqu'elle eft dans un état 
fain, eft toujours néceffaire aux ani- 
maux & aux végétaux; elle abonde 
furtout en parties huileufes ; cel- 
les-ci ne contribuent pas peu à en- 
tretenir la foupleffe & l'humidité 
de la peau des animaux ; les pores 
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en font plus en état de faire leurs 
fon£tions : d’ailleurs les matieres ! 
 huileufes qui s’infinuent dans les 
corps , concourent à entretenir la 
foupleffe des fibres , & à rendre les 
liqueurs plus coulantes. ÉA À 
Les parties de certe armofphere, 
qui s’aflocient avec les ingrédiens | 
de l'air, font d’une grande reffource 
à la Nature, elle s’en fert pour ren- 
dre les matieres abforbées plus à 
la portée des fubftances animales; 
car quoique les matieres qui for-. 
ment l’atmofphere animale, aient 
été rejettées comme fuperflues , 
ou peut-être nuilibles , elles peu- 
_ vent être reélifiées en peu detems, 
ou par les différens chocs qu'elles 
reçoivent, Étant toujours en mou- ! 
vement, ou par lation de l'air & 
de la lumiere, ou enfin, par les! 
affinités qu'elles rencontrent. à 
La tranfpiration des végétaux &« 
des animaux, qui eft fi néceflaire , 
lorfqu'elle eft faine, devient par4 
degrés, dangereufe & contagieufel 
458 êt 
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& mortelle dès qu'elle eft corrom- 
POBaiiqinsixe li out. does: 
On netronve dans le corps d’un 
homme fai, félon: Boerhaave ; ni 
acides ,! ni alkalis, ni {els fixes , ni 
fels volatils; la Nature, & de juftés 
proportions; n'y admettent pas de 
principe excédent :mais. fi une at- 
mofpheré mal. conditionnée!, où 
toutautre accident ; y fourniffent 
deshuiles mal digérées;des fels mal 
Conditionnés, ou. en trop grande 
quantité, les uns & les autres he 
peuvent que:déranger l'œconomie 
animale; en-raifon de leurs vices, 
ou de leur'quantité:! on voit l'effet 
dela difpropottion deices fels dans 
des corps ; pär-les darttes., Jlagalle, 
 Jiépre; lesicancers, :&c 2 
210%a:tranfpiratiot animale: #rop 
abondante corrompt l'air -ellerle 
-dépouille: d'une ébafticisé: méceffei- 
e,1étfait qu'il n'eft plus propre à 
être refpiré; j'en ai donné la raifon 
-dansmon Ouvrage fur leseffets des 
-Prompres: Variations deiF Ait: 15 

| R 
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Il ny a rien qu'on doive plus 
appréhender , que la tranfpiration. 
des malades qui font affigés d'ul- 
cerés ‘intérieurs , & de maladies 
contagieufes & peftilentielles : il fe 
détache continuellement de ces 
ulceres , & de ces malades , des 
fubftances animales corrompues , 
qui étant rejettées au dehors font 
bientôt abforbées par les hommes 
qui font aflez près de ces malades 
pour former avec eux une atmof- 
phere commune ; c’eft pourquoi 
ceux qui commercent de trop'près 
avec les phtifiques contraétent la 
‘même maladie ; ilen éft de même 
‘des diffentériques, des galeux, &c. 
. Il fe fait d'homme à homme une 
attraétion de préférence qui eft dé- 
‘cidée par une efpece d’analogifme, 
que ces molécules perverties'con-! 
fervent avec les fubflances anima- 
les : ce qu'il y a encore de particu-\ 
lier, c’eft que ces molécules affec-! 
tent: toujours , dans les hommes, 
qu'elles attaquent , Les mêmes vifs 


* 
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cères & les mêmes parties que cel- 
les d'où elles fe font dérachées : 
c'eft ainfi qu'il fe fait des fuccef- 
{ions contagieufes des mêmes ma- 
ladies dans les villes, dans les ar- 
mées ; & partout où l’atmofphere 
eft pervertie par des émanations 
animales corrompues. 

On a obfervé depuis plufieurs 
fiécles , que les exhalaifons des 
infeêtes , trop généralement répan- 
dues dans l'armofphere , peuvent. 
occafionner la pefte, | 

Saint Auguftin rapporte que; 
s'étant répandu une grande quan- 
tité de fauterelles, il mourut dans 
le feul Royaume de Maffinif huit 
cens mille hommes, & deux cens 
mille auprès de Carthage. 

Sous le regne de l'Empereur 
Théodofe , il furvint dans la Judée 
une pefte horrible, après qu’une 
grande quantité de fauterelles y 
eût fait quelque féjour. 

On remarqua pendant la pefte 
de Lauzane en 1613, qu'il ÿ avoit 

ij 
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une fi. grande quantité dé mou 
ches ; qu’on n’en.avoit jamais, tant 
vu, Nos Anciens regardoiént ces 
phénomènes comme des préfages 
de la pefte , lorfqu'ils devoient plu- 
tôt les regarder comme la princi- 
pale caufe de cette maladie. 

Les exhalaifons corrompues des 
morts & des mourans ravagerent 
l’armée de Marcellus, vainqueur 
dans Siracufe , elles fe communi- 
querent aux. Siciliens & aux Car- 
thaginois , qui gardoient encorele 
Port de cette importante Place ; 
la contagion.les obligea de laban- 
donner. Contallus ægrorum vulg abat 
morbos. | 

Sous le Confulat d'Ebutius & de 
Servilius, Rome , fes campagnes, 
& fes troupeaux, furent -aflligés 
d’une pefte très-violente. On rén- 
ferma dans la ville, hommes .& 
troupeaux, la contagion augmenta, ! 
& devint plus générale, à mefure! 
que les exhalaifons peftiférées aug-. 
mentoient dans l'atmofphere ani-, 


male, 


{ 
pr 
FN 
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* La putréfa@ion volatilife extrê- 
mement les fubftances animales & 
végétales, & en rend les exhalaifons 
pernicieufes. | 

Une baleine morte, dit Boer- 
haave , qui à été jettée par la mer 
fur le rivage, eft en état d'infeûter 
tout un païs, furtout en été, d’ex 
halaïfons peftiférées. 

Tous les cadavres des animaux 
fe diffipent en parties volatiles, qui 
vont fe joindre aux ingrédiens de 
l'air ; & leur fournir des fubftances 
animales plus ou moins nuifibles, 
felon leur qualité, ou leur quantité. 

Les exhalaifons des cadavres qui 
ont été retenues pendant long- 
tems ; même pendant plufeurs fié- 
cles, dans les entrailles de la terre, 
ont fouvent été peftilentielles, mor= 
telles. 

J'ai rapporté dans un autre Ou 
vrage, qu un Général Carthaginois, 
ayant fait ouvrir un cimetiere de- 
vant une petite ville de Sicile, pour 
faire des. retranchemens > la pefte 
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fe mit dans fon armée, & il fut 
obligé de lever le fiége. 
La ville de Leétoure fut affi- 
gée en 1744 d'une maladie popu- 
aire, qui fit périr près d’un tiers 
de fes habitans : on en attribua la ! 
caufe à un vieux cimetiere, où l'on : 
avoit fait des travaux profonds. Il, 
eft à préfumer que les fels alkalis 
& volatils, qui s'étoient formés 
par la longue putréfaétion des ca-, 
davres , confervant encore quel-: 
que chofe des fubflances anima, 
les, furent abforbés par préférence: , 
& étant diffous dans les corps pat! 
les parties aqueufes, ils faififloient 
les membranes &tles fibres nerveu:1 
‘fes, aufquelles ils occafionnoients 
des ferremens fpaftiques , qui met- 
toient un defordre général dans les 
directions naturelles des folides, &e 
dans la circulation des liqueurs s 
de-là provenoient les tenfions aus 
bas.ventre ; les tranfports àlatête, 
& les éruptions cutanées rougeñs 
tres, Tout cela aboutifloit enfin àk 


€ 
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dés: inflammations des vifceres , 
qui mirent tant de,mondeau.tom- 
beau; mais moins d’enfans que 
d'hommes faits, parce que la féve 
huileufe qui humeëte les fibres des 
enfans , les défendoit contre les at- 
teintes meurtrieres de ces fels cors 
rofifs. ti nr, dites 
_ C’eft une. .obfervation de tous 
les Praticiens en Médecine, que. 
lors qu'un .fel alkali eft appliqué à 
un corps chaud &, humide, .il y 
caufe une inflammation, , 
…. Willis a obfervéqu'il s’engendre 
dans le corps des hommes, des 
parties corrolives, & le Docteur 
Mead rapporte une hiftoire, qu'il 
tenoit de Baynard, qui prouve qu’il 
s'engendre de ces parties dans les 
cadavres : voici cette hiftoire, (Plu- 
fieurs enfans fe jouoient avec le 
cadavre d’un pendu qui étoit mort 
depuis peu de mois: le: plus hardi 
d’entre eux, frappa d’un coup de 
poing. la poitrine nue de, ce cada- 
vre ; il en jaillitrune liqueur fi cor- 
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rofive ; Que cellé qui toucha Jè Bras 
dé cé miférable enfant, A fit né 


éxcoriation fi terrible, qu on’eût 


peiné d'empêcher que ce bras ne 
fe gangrénat ). 


Il n'eft pas farprenañt que da 


éxhalaifons retènues, - & qui. ont : 


refté pendant un Jong efpace. dé 
tems comme éträngeres dans les 


éntraillés de la terre, foient énle=: 


Véés parle poids dé l'air; dès qu'il 
peut y’avoir un libté accès | d'dui 
tant mieux que cés QE SEUL à font 
très-élafiques; là plupart volatiles, 
& toutes enfermmble dans Pérat d'uné 
infinité de reflortsténdus. ! 

©! En fRuillane für a cie ‘d'une 


montagne de l'Efclivonie, pour | 
en tirer des pierres on trouva à 


deux pieds de profohdeër, un banc . 


de cailloux; il s’éféva de cet én< 


droit ‘une fumée dé: vapeurs très= 
épaifle, qui contintia péndant treize u 
jours : c'étoient fans doute desli « 
queursaqueutes , puifque quelque h 
téms après, toutes les fontaines qui 


— de Médecine. 393 
étoient au pied de la montagne, ta- 
rirent, MOvEE) | 
: On ouvrit Au commencement 
de ce fiécle, dans la Voie Appienne 
auprès de Rome, un tombeau , où 
lon trouvaun cadavre qui nageoit 
dans une liqueur: en même tems 
qu'on levoit la pierre , & que air 
put pénétrer dans le tombeaü ; on 
vit S'enflammer une inatiere , qui 
nageoit fans doute fur la liqueur. 
On reconnut par linfcription qui 
étoit fur la pierre ; que c’étoit Tul- 
lie fille de Cicéron. | 

Si ces matières phofphoriques 
ont été retenues pendant tant : de 
fiécles , dans un tombeau, où peut- 
être elles s’éroient formées du ca- 
davre, ou de la liqueur qui l’avoit 
-confervé, pourquoi des exhalaifons 
‘beaucoup plus groflieres ne fe con- 
“ferveroient elles pas dans les en- 
trailles de la terre? & pourquoi n’y 
“acquerroient-elles pas, par la putré- 
faétion, des qualités nuifibles au 
«Corps humain? L'exemple de l'é- 
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vaporation fenfible des vapeurs de 
la montagne d’Efclavonie, ne laiffe 
pas de doute que l'air ne puifle en 


enlever d’infenfbles, furtout quand 


elles font difpofées à être puiflam- 


ment divifées par la lumiere: car 
quand les vapeurs font plus légeres 
que l'air qui leur repond, ik faut 
néceffairement qu’elles s’élevent 


dans ce fluide , jufqu’à ce qu'elles 


aient trouvé une pefanteur équili- 
brante ; c’eff comme l'huile qui s'é- 
leve fur la furface de l'eau parce 
qu'elle eft plus.-légere. 

Les reptiles ; les infeêtes & les 
plantes , qui fe pourriffent dans les 


marais lorfqu'ils fe defféchent,chat-. 


gent l'atmofphere de parties ful- 
hureufes & volatiles : des Auteurs 
célébres ont remarqué que ces ex- 


halaifons occafonnent fouvent des 
maladies dangereufes , &t quelque- | 


fois peftilentielles. 


On a dans nos Provinces la per< 
nicieufe habitude de mettre le: 


chanvre &le lin, pour les rouir, 


É 
à 
| 
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dans l'eau des petites rivieres , ou 
des-ruiffeaux qui n'ont prefque pas 
de courant; Ces eaux. deviennent 
puantes. , noires. .&. hideufes ; 3 le, 
poiflon en cft empoifonné , il s'y 
pourtit; cependant on y améne les 
beftiaux , pour les abbreuver de ce 
pernicieux liquide : aufli leur en ar- 
rive-t-1l quelquefois des maladies 
qui ont de fuites ficheufes. J'ai fou-. 
vent attribué aux exhalaifons & aux 
vapeurs de ces eaux, la caufe des 
fiéves violentes & autres maladies 
dangereufes qui régnoient aux en- 
virons de, ces. rivieres.dans le terms 
de la trempe du chanvie &° du 
lin. Je paroïfois d'autant plus fondé 
dans mbu-opinion; que ces mala- 
dies cefoijent. à; la-premiere crue 
des eaux. ou dès: qu'elles s'étoient 
déchargées . de.ces matieres NES 
als -COrrompues.. 

Les grands tas de fumier qui ont 
croupi: pendant long-tems, & les 
boues exceflives & puantes. des 
grandesiyilles, ne peuvent, furtout 
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quand on les remue,' que charget 
l'atmofphere d'exhalaifons corrom- 
pues; ceft une inféétion qui fe fait 
fentir au loin dans tous les envi 
tons. >. 118 Ale x 


Cette atmofphere de pourriture’ 


ternit d’abord les meublés de mé- 
tail, & les couvre d'une: crafle 
noire. De pareils ingrédiens pout- 
foientsils ne pas nuire au corps hüe 
main , s'ils régnoient pendant long: 
tems dans latmofphere animale ? 


VII. 


connus 


Il y a dans ? Air des ingrédiens in 
US 13 B ls 9 


Il y a fans doute dans l'air une 
infinité d'autres ingrédiens, què 
nous ne connoiflôns pas; Cat les 
Elémens -euxt mêmes 5° où pour 
mieux dire,ces fubfancés que nous 
regardons comme Elémens ; font 


compofées d’autres fubftances: 


mais comme on n'a pas encore pu 
portét la décompolirion des corps 
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au point de diftinguer des princi- 
pes plus fimples , on s'en tient à 
ceux qui font connus. 

Cependant , il y a des Phyficiens 
qui penfent que l’eau eftcompofée 
de-parties dures, quoiqu'elle foit 
fluide ; & l’on fçait, ou du moins 
on préfume, qu'elle tire fa udité 
du feu qui eft répandu dans fa fub- 
ftance. | | | +3 

L'eau étant privée d'air dans Île 
vuide , ils’éleve encore à fa fupet- 
ficie unetinfinité de petites bulles , 


“très - claires 1& tranfparentes ; êt 


quelque pure que foit leau des 
pluies , dit Boerhaave ; elle eftrou- 
jours pleine de: corpufcules de 
la nature des végétaux. L'expérien- 
ce confirme le fentiment de ce 


| grand Phyficien ;. car les oïgnons 


des jdcinres', des narcifles & des 
tulipes jettent leurs riges ; & fleus 


“fiflent dans un vafe plein d’eau, 


pourvu qu'il foit conftamment ex 
pofé à un ait tempéré. “4 


1 La térre eft un principe fixe; 


S 
à 
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mais il n’a pas encore été poflible- 


d'avoir le principe: rerreux dégagé: ! 


de toute autre fubftance , çar læ 


terre qu'on tire de différens:compo- 
fés, a des qualités différentes, felom 


les corps dont on l'arerirée, quel- 
ques eorts que l’on:faffle pour la 
purifier ; il faut donc dire; comme; 
un Phyfcien moderne, que fi ces: 


terres font principes très - fimples s | 


ayant des: propriétés différentes , 
elles different effentiellement. 
.: L’air-eft élaftique de fasnature; 


c'eft un: fait avoué de tous les Phy+ 


ficiens ;:mais la quantité de-feu dé: 
CL y ” LA : Le s FA. ”. 
termine-lés différens dégrés. de: di: 


fatation &:de condenfation dece ! 


fluide. grise 
«M Macquer affure que: Pair des 


viendroit-folide ,:s 4 :étoit pofhble 


de le priver: fufifammenti du feu 


qu'il contient. Un nombre de bel: 
les expériences fur:les effets. de 


l'air ont fait dire à Boerhaave;.que : 


ce fluide doit avoir une vertu qu’on ! 


ne peut: pas comprendre par le f 
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moyen des propriétés qu'on lui 
connoit. | s 

On n’a pas encore pu parvenir 
à féparer le feu principe de toute 
autre fubftance ; car, ou il fe dif- 
fipe entièrement, ouil ne fait que 
paffer d'une combinaifon à une au- 
tre ; mais la différence de fes effets 
femble démontrer que c'eft une 
fubftance hétérogene. 

On doit donc penfer également 
qu'il y a dans l'air des ingrédiens 
que nous ne connoiffons pas: ib 

n'eft pas furprenant; puifque nous 
avons à peine une fimple idée de. 
la nature de ceux que nous con- 
noiflons: ces ingrédiens qui nous 
font cachés , doivent être moins 
généraux & moins à craindre que 
les autres; & ceux-ci exigent des 
recherches d'autant plus exaëtes , 
pouren perfetionnerla connoif- 
fance , qu’on doit les regarder, 
quand ils ne font pas dans l’ordre de 
la Nature, con les caufes gé- 
nérales de la plupart des maladies. 
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Rapport & affinités des mgrédiens 
de l'Air. 


| 


Il paroït par ce que j'ai obferné | 


ci-devant, que la lumiere, l'air, 
Peau, la terre & le feu travaillent 


Mr AMEN ue pour faire un mê-= 


lange exaët de tous les ingrédiens 


de l'air. 


Ce font autant de principes qui 


s'uniflent entre eux; & avec dau= 
tres fubflances ; par une infinité 
de combinaifons; les Chymiftesles 
appellent principes fecondaires ; ils 
leut ont aufli donné le nom de mas 
tieres falines , huileufes, &c. Ils 
traitent dans tous leurs Livres de 
la différence de ces matieres; c’eft 
Pourquoi Je n’en parlerai pas ici. 
On a reconnu par un nombre 
d'expériences, que ceux de ces 
feconds principes qui ont dés rap- 
ports & des afh avec-d'autres:; 
s'aflocient aveceux, & font enfer: 
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ble un tout, qui ayant perdu les 
qualités diflinctives de fés parties, 
en a pris de nouvelles toutes diffé: 
rentes des premieres. Lés fels aci- 
des ; par exemple, pris féparément, 
ont un gout digre , femblable à ce- 
fui! de l'ofeille & du verjus; ils ont 
la propriété de changér eh rouge 
toutes les couleurs bleues & violet- 
tes des végétaux. ; 
Les fels alkalis, pris aufli fépa- 
fément, ont une faveur acre & 
brulante , & la propriété de chan- 
get en vért certaines couleurs 
bleues & violettes des. végétaux 
furtout le firop violat. 
Si Pon préfente un alkali pur, à 
un acide pur, ils s'uniflent enfem- 
ble avec violénce, & par cette 
union , l'acide & l'alkali fe font per- 
dre réciproquement leur propriété ; 
le compofé qui en refulte n'alrere 
pointles couleurs bleues des végé- 
taux , & donne une faveur quineft 
niaigre niâcre , mais falée ; c'eft ce 
qui a fait nommer Ces fortes de 
combinaifons, fe/s neutres, 
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… C'eft ainfi que les ingrédiens de 
fair s'affocient & fe métamor- | 
phofent dans l'atmofphere ,; & par- 
tout ailleurs où ils trouvent des af. 
finités. Ces combinaifons changent 
encore de nature à mefure qu’il : 
s'y Joint d’autres fubfances ,: que 
celles-ci forment de différence ! 
dans les rapports, & à proportion ! 
qu'elles fouffrent des altérarions : ! 
on,a.fait une Obfervation qui fait ! 
comprendre ceci. Je la rapporte- 
fai en peu de mots. Les prapes de 
la vigne n’ont, dès qu’elles font for- 
mées, qu'une faveur infipide : croif. : 
fent- clles ? il s'y développe peu. 
à peu une certaine acidité quirend 
leur fuc âpre; c’eft le verjus: les, 
raifins font-ils parvenus à unecer-1 
taine maturité? le gout du verjus. 
fe change en une faveur douce & 
agréable ; les raifins fourniffent le ! 
moût, qui fe dépouillant peu à peu . 
par la fermentation , donne une li- 
queur agréable,qui eft le vin: de la M 
lie de celui-ci on fait le el, Fhuile M 
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de tartre, &c: fil'ondiftillele vin, 
on en tire une grande quantité d’ef- 
prits ardens. ! 

Dans tous les différens degrés 
de la grape de la vigne & de fon 
fruit, on trouve des principes tous 
différens; c'eft parce que les fub- 
fances qui s’y font jointes, en y 
produifant de nouvelles afhinités , 
en ont changé les modes. | 

On voit dans ce feul exemple 
ordre général de toute la Natures 
qui a foin de diriger de femblables 
proportions ; felon les différentes 
efpeces, dans les végétaux, les mi- 
neraux, les animaux, &c. par des 
Joix conftantes. Piel 

Celle de ces loix qui paroït a 
plus générale ; eft l'atrraction : les: 
affociations des fubftances qui fe 
font par les affinités, la démon- 
trent fenfiblement. Cependant une 
_ fubftance ne peut fe joindre à une’ 
autre que dans une certaine pro= 
portion , au de-là de laquelle ilne 
. fe fait plus d'union ; cat le compofé 
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conferveles propriétés du principe. 
excédent ;: c'eft une chofe connue: | 
de tous les Chymiftes. 4 

Plus les corps font compofés ; ! 
moins leur union ef intime, & plus. 
leurs affinités font fenfibles: & con: 
fidérables-; c’eft pourquoi deux 
gouttes d'eau s’attireñt entr’elles:i) 
il en eft de même des elobules du: 
mercuie, & des corpufcules légers. | 
qui flottent fur la furface d'un li- 
quide. J'ai donné ailleurs d’autres! : 
exemples de cette attraétions : 

On ne doit pasinférer de ce que: 
je viens de dire des affinités & de 
l'attraétion; qu'il n’y ait que: les 
fubflances à peu - près dé. même! 
nature qui: foient entrainées les . 
unes par les autres; il eft:cepens : 
dant vrai qu'il n’y a que celles:là } 
qui s'uniffent enraifon de leurs af: ! 
finités, mais elles en éntraînent: “ 
encore d'autres d'une nature diffé \ 
rente ; qui font conduites ou em 
portées par le-torrent de l'attrac- 
tion, H4 D | 
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La grande augmentation du fel 
dertartre. quieft réduit en huile de 
tartre par défaillance, ne fçauroit 
provenir totalement de l'air, que le 
{el de tartre abforbe ; l’eau, l'huile, 
la terre & les fels de l’armofphere 
y font également ccrporifiés, com- 
me je l'ai déja obfervé. 

Il fe faitune efpece d’attra@tion 
par le feu, qui n'eft cependant 
qu'un effet dela compreilion de 
l'air, c'eft, parexemple, l'élévation 
des brouillards & de la rofée dans 
Farmofphere. : 2: or 
: Si l'on expofe un linge mouillé 
auprès du feu , le feu détache :peu 
a-peu tout ce qu'il y a d’humide 
& d’étranger dans le linges ils'y 
forme une-fumée dont :le: courant 
cft dirigé vers le feu ; ce phéno- 
mène: qui a fouvent lieu dans les 
principales opérationsdela Nature, 
doit être :regardé comme l'effet 
d'une force majeure ; car en même 
tems que le feu: dérache & divife 
Les :corpufcules humides: qui‘font 
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dans le linge , il raréfie extrêmei 

ment l'air qui eft entre le foyer & 

-le linge, l'air qui eft au de-là du! 
linge étant plus pefant que l’autre, 

doit le chaffer vers le feu, & diri-| 
ger le courant qu'on y apperçoits 

Le même méchanifime dirige les in- 

grédiens de l'air vers le corps des 

animaux, dont la chaleur eft tou- 

jours ; ou doit être de plufieurs de-| 

grés, plus grande, que celle de l’at-! 

mofphere ; c’eft de-là que provient! 

l'un des principaux agens de lab-’ 

forbtion animale, On doit regarder 

cet agent comme la force oppoféet 
à la force centrifuge; puifque c'eft 

de celle-ci que dépend la détermi- 

nation la plus décidée de la tranf- 

-piration infenfible de tous les, 
Corps. Lee be | 
Des matieres étrangeres aux mas 
tieres animales ne fe corporifient, 
pas avec celles-ci, ou du moins, 
‘cela n'arrive que très - rarement j 
" 


car Ja Nature eft toujours occu* 
pée à en faire: un TR 


lo 
ÿ 
1 
4 | 


de Médecine, . 407 
& elle ne difcontinue pas de faire 
des efforts pour les rejetter: ce: 
pendant ces matiéres agiffent tou- 
Jours dans les corps, quand elles 
Y font retenues , felon leurs dif 
férentes propriétés. Les unes coa- 
gulent , les autres diflolvent , d’au- 
tres irritent & corrodent, & d’au- 
tres enfin putréfient les liquides & 
les folides ; & s’il en eft qui ne faf- 
fent aucun de ces mauvais effets t 
elles dérangent du moins le con- 
tours des liquides; & par-là elles 
s’oppofent aux vues de la Nature, 
Moyens pour rechercher les canfes des 
| maladies épidémiques, qui proviens 
12 nent des ingrédiens de l'Air. 


* Prefque tous les plus grands Pra- 
ticiens en Médecine fe font tou- 
jours bornés, dans la cure des ma- 
Jadies épidémiques ; à en étudier 
les fignes pour donner des remédes 
felon les indications qu'ils en tiz 
£oient. Devoient-ls fe contenter de 
le 5: 
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attacher feulement la caufe:ims 
médiate de ces maladies ? Ne de- 
voient-ils pas en.chercher.de: plush 
éloignées? Peut-être auroient: ils 
trouvé le moyen d'enarrërer le pro-1 
grès, en mettant En ufage des fe- 
cours généraux,mais différens,felon# 
les différentes caufes desépidémies. 
. Ce fut par une pareille étude 
qu'Hippocrate, parvint à garantit# 
la Gréce de la pefte qui ravageoit 
l'Illyrie: il fit allumer de grands 
feux dans les Campagnes; il incens 
dia. les forêts; &.la pefte ceffa. ,4 

 C'eft ainfi que, par des moyens: 
convénables , on pourroit arrêter. 
les progrès de toutes les épidémies! 
caufées par l'infeétion de l'air, fi 
par des expériences faites fur cet 
élément, on pouvoit découvrirdes 
vices de fes ingrédiens. nt 
On eft parvenu à mefurer les. dif 


3 = . CRE d 1 , Li re | 
férens poids de l'air, les diflérens 


degrés de froid & de chaud; la force 
des vapeurs aqueufes; on connoif 
à peu-prés la quantité, d'eau qu 
| réon 
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régne dans l'atmofphere, &c. On 
a des‘expériences qui prouvent que 
les fels , fur tout les fels fixes, ne 
s'élevent pas beaucoup dans l'air. 
Si l'on prenoit au hafard un certâin 
volume d'air, & qu’on le raréfâe 
dans la machine pneumatique, juf- 
qu'à ce que les ingrédiens dontil 
eft impregné , tombaflent fur la 
platine, on pourroit trouver le fe- 
_cret d'empêcher qu’ils ne fe mé- 
laffent pas de nouveau à l'air, quand 
on le laifferoit revenir dans le ré- 
cipient. Cela ne paroîr pas abfolu- 
ment impraticable. | ti 

Si l'on ramafñloitune affez grande 
quantité de ces ingrédiens,on pour- 
roit peut-être parvenir à la connoif=. 
fance de leur nature , par le moyen 
du microfcope, des affinités, où 
des opérations de Chymie: pour 
lors on pourroit juger de la qualité 
& de la quantité viciées des ingré- 
+ diens , que l'air donneroit dans un 
tems où les maladies & [a conta- 
gion feroient répandues que la 
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ualité & la quantité naturelles: 
de ceux que cet élément fourniroit: 
dans unétat fain: pour cela, il fau- w 
droit connoître l’état naturel de : 


Y'air dans chaque pays différent. 
: Je ne regarde ce que je propofe 
ici, que comme les premieres li- 


gnes de la recherche qui nous con- 
duiroit à l’éclaircifflement d'un pro- 


blême , utile à la Médecine & au 
Public, par les grands avantages 
qu'on en retireroit. Le fuccès de 


cette recherche ne me paroït pas 


impoffible ; car fi la nature eft ad- 


mirable dans ce qu’elle dérobe a 


nos fens, elle ne l’eft pas moins 


dans les moyens qu’elle nous offre, 


& dans les reflources qu’elle nous 
fournit pour augmenter nos con- 
noiflances. 


FIN. 
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